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Les arts dans la maison de Condé
La corilrilnilioii (jiie peuvent apporter ù l'iiisldiie de l'art les Papiers de Condé n'est pas aussi importante qu'on serait en droit de l'espérer; on a le regret d'y eonstater de nombreuses lacunes, la plupart imputables à la Révolution; la perte a surtout porté sur les pièces de comptabilité, mémoires, marchés, quittances, qui ont en grande partie disparu. 11 reste bien à Clianlilly des registres de comptes ; mais le plus ancien n'est que de 1G76; d'ailleurs la sécheresse de rédaction est déplorable. J'y ai cependant relevé tous les noms d'artistes (jui s'y trouvent mentionnés. En y joignant d'utiles indications fournies par la correspondance du (irand Condé ou par les inventaires dressés après le décès de certains princes, j'ai formé un dossier aussi complet qu'il peut l'être dans l'état actuel des archives de Chantilly.
Sur le père du Grand Condé, il n'y a rien; sur le Grand Condé lui-même, peu de chose avant la dernière période de sa vie. De rares documents nous renseignent sur ses goûts artistiques, sur son souci de rassembler des œuvres d'art. Le 30 juillet 16G6, il fait payer à l'un de ses gentilshommes, le sieur de La Tour, « la somme de 3 517 livres que je lui dois pour reste de sa subsistance de Flandre et payement de tableaux que j'ai eus de lui dans ce temps là » (1653 à 1659). La gouache de Vander
rii'l (jui r('iirrs('iilc la placi' du Dam à Amsii'i'daiii i'165ij et (jui est eiicnn» aujoiir-
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d'hui f'onscrvée ù (liiaiililly, faisail proljubieincnt partie de ee lot de tableaux. — C'est aussi de Hruxelles que le i)rince rapporta les deux beaux tableaux de Yaii
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Dyck qui représentent le comte Henri de Berglies et la princesse Marie de Rarbançon et qui font aujourd'hui partie des coUeelions du Musée Condé. — V.n 1G73, Condé prolita des loisirs que lui laissait l'inactive campagne de Hollande pour augmenter ses collections. Rappelé en Flandre, il pria le duc de Luxendjourg de lui expédier les objcls qu'il avait achetés, et Luxembourg lui écrivait d'Utrecht le 3 novembre : « Vos tableaux et vos porcelaines ne marcheront que sûrement ». — Lncore en 1683, nous voyons M. de La Tour recevoir la somme de i2 09G livres « pour plusieurs
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taldeaux que Mgr le Prince a pris de lui pour mclln' dans scui caluncl de IGTa à 1683 ».
Des portraits du Grand Condé exécutés avant 1676, les papiers sont perdus' ; à peine reste-t-il de rares mentions. La mère du prince lui écrit le 13 mai 1646 : « Dites à Tourville (son premier gentilhomme) qu'il me mande s'il a donné ordre à Juste de me donner votre peinture ; s'il ne l'a pas l'ait, dites-lui qu'il le lui mande ». Juste d'Egmonl avait déjà fait, deux ou trois ans plus tôt, le portrait ilu prince, car les anciennes descriptions de Chantilly signalent, dans la galerie des Batailles, un « portrait du Grand Condé, peint par le vieux Juste ; ce héros y est représenté en pied ; on voit d'un côté l'ordre de la bataille de Rocroi, de l'autre le combat » (1643).
En 1633, Condé, alors au service de l'Espagne, posa devant David Téniers. dont
' Annui rcnseifi'neiiiciil imn plus sur l'ailiiiii'.ililc biislo du (iraml GhihU'. ou terre cuilo. (|iii tlécero la cheuiinée du Cabinet des I ivres an cliùteau de Ghaulilly. Il est attiilmê à Goysevox avee vraisemblance, mais sans certitude.
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la ch'licatc pcinluro fait partie des coUcclioiis du Musée Condé. A Bruxelles aussi, le prince retrouva Jusie d"l']giiiont, qui avait refi;agné la Flandre après s"èlre marié à I*aris le i\) novembre 163G. « Je vous prie de songer au portrait de S. A. S. que Juste devrait m'avoir envoyé depuis longtemps, et à celui de Mgr le Duc (d'Enghien) »; tel est l'appel (pi'adressait au secrétaire du prince l'intendant de Rocroy, le 26 avril IG08. C'est de cette époque que date un beau portrait de Concb', par Juste, encore aujourd'hui à Chantilly; le pareil, oHerl par le prince au premier ministre espagnol, don Luis de Haro, appartient à M""" la duchesse d'Albe ; on en connaît d'autres copies.
Ilentré en France en IGfiO, Condé enqiloya les Reaubrun ; par acte du 1 1 novembre 1(JC1), il reconnaît « devoir à Henri el Charles Reaubrun, peintres ordinaires du roi el trésoriers de l'académie de peinture et sculpture, demeurant rue des Deux- Ecus, paroisse Sainl-Eustaclie, la somme de deux mille livres pour tous les portraits et ouvrages de peinture par eux faits pour le service de S. A. S. du passé jusqu'à ce jourd'huy ». Ces portraits étaient sans doute ceux du Grand Condé, des princes et princesses de sa famille ; je ne connais que celui de M""^ de Longueville. Je ne sais sur quels travaux il restait à payer 1 810 livres, le 6 février 1G74, aux frères Louis et Pierre Le Blanc, peintres ordinaires du roi, et aux frères Jean et Claude Bulaye, peintres et valets de chambre du roi, et j'arrive aux registres de comptes.
Avril 167G. « Au s'' Picard, marchand de tableaux, la somme de 2 TÎJÛ livres pour le paiement d'un tableau du Guide qu'il a vendu ù. Monseigneur ». — L'inventaire de Chantilly dressé en 1709 mentionne deux tableaux de Guido Reni, Suzanne el les deux vieillards^ Psi/ché el l Amour.
18 septembre 1G7G. « .Vu nommé Thierry, sculpteur, la somme de 101) livres pour le prix d'une figure (de bois de Sainte-Lucie) du bienheureux Louis de Gonzague qu'il a faite par ordre de Mgr le Prince pour donner de sa part à M""' la Princesse Palatine ».
IG avril 1G7G. « A M. l'abbé Rizot', la somme de 49G livres pour son reml)0ursenienl de pareille somme i)ar lui payée pour l'argent et la façon de grandes médailles de Mgr le Prince qu'il a fait faire par ordre de S. A. S. ». — 1'''' août '1G77. « A M. l'abljé Rizot, la somme de 132 livres pour l'argent et la façon de deux grandes médailles qu'il a fait faire pour Mgr le Prince ». L'artiste n'est pas nommé; peutêtre est-ce Chéron, dont la médaille du Grand Condé est bien connue; il est cité dans le compte de 1G79 : « 28 avril 1G79, au s' Chéron, la somme de ooO livres pour dix médailles d'argent (pi'il a fournies à Monseigneur ».
IG octobre '1G7G. « Au s'' Joubert, peintre, la somme de 132 livres pour le paiement d'un portrait de Mgr le Prince qu'il a fait en mignature, kMjuel a été envoyé à M. l'abbé Raschi (à Naples) avec une boîte garnie de diamants, el pour un dessin du bienheureux Louis de (Jonzague ». — 9 Juin 1G78, « au s- Jouberl, peintre, la somme de 500 livres, savoir 439 pour le paiement des peintures el dorures qui ont été faites à la belle chaise qui a été faite pour S. A. S. M'"" la Duchesse (d'Enghien)
' Pierre Hizot, numismate, né en KilSO, morl en ItlDG, ciianoine ilc Sainl-S;uiveur li'llcrissdn, au diocèse (le liourfres. On a de lui ])lusieurs ouvrages, entre autres Vllisluire luélalUijue de ht Itéptibliiiiic (le Hollande {l'urh, 1087, in-f').
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au mois de mars dernier, et GI livres qui lui ont é(é aceordées par graliliealion pour
les dessins qu'il a faits des ornements de la dite chaise et des soins qu'il en a pris ».
16 janvier 1G77. « Au s' Thierry, sculpteur, la somme de 120 livres pour le paie-
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ment d'une bordure dorée qu'il a faîte et fournie pour le tableau que M. Le Brun, peintre du roi, fait pour mettre sur la cheminée du grand cabinet de Monseigneur ». — Le Brun peignait donc un tableau pour le Grand Coudé en 1677 ; il en lit un autre six ans plus tard, comme nous l'apprend la lettre de Gourville du 24 novembre i6Si : « M. Le Brun a achevé le tableau de V. A. S. et croit que c'est la plus
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IjL'llo chose qu'il ;ii( jamais faite; il se relient la liberté d'en faire une copie après que V. A. S. l'aura vu ». — Dans l'inventaire des tableaux de Chantilly dressé en 1709, je relève un tableau de liC Brun, l cnits et Vulcain . — On ne voit dans les comptes aucun paiement fait à Le Brun ; on en trouverait sans doute l'explication dans les marchés passés entre le pi-ince et l'artiste, marchés portant donation de
terrains sur lesquels fut construite la magnifique propriété de Montmorency; M. Germain Rapst a vu dans le minutier du successeur actuel de M" Lange, notaire de la maison de Coudé, ces marchés et des quittances de Le Brun'. Le Mercure de juin 1679 relate longuement la visite faite à l'artiste dans sa maison de Montmorency par le duc d'Enghien, fils du Grand Condé. Les rapports étaient donc assez intimes entre le peintre et les princes, qui s'intéressaient ù tout ce qui louchait l'artiste ; Gourville leur écrit le 11 novembre lt)83 : a J'ai appris hier (pu' le roi a (loiini' mille louis d'or à M. Le Brun ».
13 mai 1078. «Au s'' Briard, marchand llamand, la somme de ?Ù-W livres pour le paiement d'un pelil tableau de Gérard l)ou représentant un saint Jérôme, que Mgr le Prince a acheté de lui ».
28 avril 1G78. « Au sieur Francisque, peintre, la somme de 88 livres pour avoir relouché un paysage qu'il avait fait au s'' Picard, de ([ni Mgr le Prince l'a acheté ». 11 juillet 1(170. « Pour M. Mignard, peintre, la somme de 4 40G livres, savoir 4400 livres (|ue Mgr le Prince lui a accordées pour un tableau représentant Po'sée el A)ulro)nè(le, (ju'il a fait et dont il a fait présent à S. A. S., et (> livres pour une boui'se pour mettre lesdites 4-100 livres ». — Gourville écrit le 20 mai au (ii'and Coudé : « J'envoie à V. A. S. l'ordonnance de la bordure du tableau de M. Mignard, de 300 livres ». • — 11 est encore (pu'stion de Mignard dans une lettre adressée à Condé l)ar M. (le Saint-Mars, de Versailles, le 2't juin 1081 : <( Mignard a fait paraître un tableau (ju'il a l'ait de la Samaritaine lors{pie Nôtre-Seigneur lui i)arla, ipii est admir('' g('n('ralement. (j'esl M"'' de Guise qui l'a fait faire nu)yennanl .'!00 pisloles. Le l'oi l'a trouvé si Ijeau qu'il n'a pas i)u s'empêcher de témoigner qu'il l'eût bien voulu avoir; cela a mis les choses en Irain (jue je crois (\n"\\ lui en fera présent. Ouand la coursera partie, Miguai'd peindra rap|)arlemenl de la reine ».
l;iisi.'
Lk (inVMl CuNiJÉ en {erre cuite do Chyskvox
Voir (iazcllf des r,c<iii.i -Arlx, 1" iiiiiis IS'.IJ. p. :2J.i, note :2.
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Levinus Cruyl, dil Levin, prêtre, peintre et graveur, né à Gand ver.s 16'i0, et dimt on constate le passage à Rome en 1GG7, travailla pour le Grand Condé en 1679-1680, comme le prouvent les documents suivants. — Le îll novembre 1679, Claude Richard, concierge de Chantilly, est remboursé de la somme de 20 louis d'or (valant 220 livres), « qu'il a donnés en deux fois au s'' Levin, prêtre flamand, ù tenir compte sur les ouvrages qu'il fait pour S. A. S. à Chantilly ».
— 7 avril 1680, « au s'' Thierry, sculpteur, la somme de 80 livres 10 sols pour deux bordures dorées qu'il a faites et fournies pour les deux tableaux que S. A. S. a fait faire par le s'' Levin, prêtre flamand, représentant deux vues de Chantilly ». — Lettre de Bourdelot, Paris, 26 janvier 1680 : « M. Passarl vint à l'hôtel (de Condéj quand V. A. S. fut partie. Il m'a parlé en bons termes du flamand qui a dessiné Chantilly, sur les éloges que lui donne M. Mignard ». — Lettre de Dominique Chauveau, secrétaire du Grand Condé, 25 avril 1680 : « M. Passart n'est pas à Paris; mais M. de La Tour a parlé à deux autres hommes, qui ont promis de venir ici aujourd'hui ou demain pour voir et estimer les deux vues de Chantilly qu'a faites le sieur Levin. Quand M. de Gourville sera de retour de Saint- Germain, où il alla hier avec Mgr le Duc, je lui dirai ce qu'ils auront estimé ces ouvrages, afin qu'il prenne ses mesures là-dessus pour expédier ledit s'' Levin quand V. A. S. l'aura renvoyé ». — Gourville, 27 avril 1680 : « M. de La Tour a fait voir les deux vues de Chantilly par deux connaisseurs de ses amis, qui sont persuadés que si V. A. S. donne mille livres au peintre elle l'aura payé fort noblement, sans compter ce qu'elle lui a déjà donné. S'il vient ici, je lui ferai donner cent pistoles d'or ». — Gourville, 2 mai 1680 : « Le s'' Levin, peintre, est venu ici ce malin. Je lui ai fait
donner sur le champ onze cents francs. 11 a dil fpic son ouvrage valait bien cinq cents louis d'or, à quoi on ne lui a rien répondu. Je ne l'ai point vu, parce que j'avais donné ordre que l'on lui donnât ces cent pistoles dès qu'il se présenterait ».
— Compte de 1681 : « Au s' Levin, peintre flamand, la somme de 770 livres pour la troisième vue de Chantilly qu'il a faite et (jui est dans la chambre de Mgr le Prince à Paris; au moyen duquel paiement ledit s' Levin est entièrement payé de tous les ouvrages qu'il a faits à Chantilly pendant tout le temps qu'il
Jln-.Ninn. — Dessin i'our i.f, tableau pkrdu « Peusée et Andromède »
y a été jusques au 18 oclobre KiSO qu'il a eu ordre de se retirer». — Ce Iroisiènu? tableau donnait la vue de la Cascade; le cadre, exécuté par le sculpteur Thierry, coûta M livres. Levin fit aussi le plan géométral de Meudon, dont le cadre fut p;iyc 40 livres au s"" Maçon, sculpteur, le 8 octobre 1681 . — On conserve à Chantilly un grand dessin à la plume, sur vélin, représentant la cour du grand château de Chantilly, signé et daté : Levinus Cruyl, 1080.
17 avril 1680, lettre de Chauveau : « Le peintre anglais partira demain malin pour Chantilly ». — Compte de 1680; 6 juillet : « Au s' Verclet, peintre anglais, la somme de 5b0 livres c[ue Mgr le Prince lui a accordée pour avoir fait son portrait ». — 15 septembre : « A Robert de Lalande, sculpteur, la somme de .33 livres pour le prix d'une bordure qu'il a faite pour le portrait de S. A. S. fait par le s' Verclet, peintre anglais ». — 11 est possible que le scribe ait mal écrit le nom du peintre.
18 juillet 1680 : « Rendu à M""' de Bussy la somme de 70 livres qu'elle a déboursée pour un tableau de M™'- de Longueville qu'elle a fait faire et qu'elle a envoyée à Mgr le Prince à Chantilly ». M"'^ de Longueville était morte le 15 avril 1079.
10 février J681 : « Au s'' Thierry, sculpteur, la somme de 120 livres pour une bordure dorée qu'il a fournie pour le tableau que le duc de Créqui a donné à S. A. S. ».
31 août 16S1 : « Au s" Le Trosnc, peintre, la somme de 78 livres pour avoir raccommodé plusieurs tableaux de S. A. S. ».
Lettre de M. Passart au prince de Condé ; Paris. 27 juillet 1081 : « Puisque je suis réduit auprès de V. A. S. à n'être sou serviteur qu'en peinture, encore que mon zèle me persuade que je le pourrais être en quelque chose de plus réel et de plus solide, je ne dois pas manquer les occasions qui se présentent de lui rendre mes petits services. Je lui donne donc avis que le cabinet de feu M. le duc de Lesdiguières vient d'être vendu au s'' Ib'rault, qui l'a acheté p(nir le revendre en détail. Il n'y a rien qui ne méritât de tenir sa place dans celui de V. A. S.; mais je souhaiterais (lu'ellc eût un Mo'ise Ifouvé !>ur (es eaux, de Paul Véronèse, un liapléine de saint Jean, de l'Albaue, et un petit Paul Hril. Le Paul Véronèse a coûté trois mille livres, l'Albani; trois mille cinq cents, et le Paul Rril cent pistoles. Si V. A. veut ordonner à M. (le La Tour de les voir, il pourra lui en faire un détail plus précis; mais je crois que ce sont là les trois plus beaux que l'on puisse choisir pour V. A. ».
Autre lettre de M. l'assart, de Soisy, le I''' août 1081. « J'ai prévenu les ordres de V. A. S., car ai)rès l'avoir avertie de cette vente, ce que je lis dès que j'en eus l'avis, j(; fus voir le s' Hérault i)our m'infornier des prix, que je trouvai excessifs, car il prétend six cents louis d'or du Paul Véronèse, quatre cents de l'Albane. Pour le Paul Hril, il l'avait ch'jà vendu, lellciiicnt que je ne vois rien qui accommode V. A. S. que l'Albane, pourvu que le prix l'accommode. Il y a un portrait du comte d'Aruiulel fait au premier coup, qui est aussi fort i)eau (Van Dyck) et dont je suis charmé. Il eu vcul quatre cenis écus, ci il les aura, (luchpie clicr (jue cela soit, car je vois que le prix des belles choses augmente de jour en jour. Il y a une petite Vierge, i\yi (iuide, avec un petit saint Jean et deux petits anges, grand comme ce papier', deux mille cinq cenls livres; une aiilre qui es| la l'élite couseusc, aussi
' Le papier de la lellrc mesure in centimètres de liaul sur l."),.') cenlimèlrcs de large. Si la lettre est dépliée, elle forme un feuillet rectangulaire de 31 ceulimèlres sur 20.
LA PRINCESSE DE BARBANÇON, DU CHESSE DARENBERG
Imo Lnnir- For-
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du Guide, figure seule, deux mille livres. En vérité, Monseigneur, tout cela est bien
cher, et, si j'osais conseiller V. A., je me rabattrais sur l'Albane et sur le Van Dyck.
Il y a un petit paysage de GoflVede, de vingt pistoles; rien n'est plus vrai, et on
le peut prendre pour ce prix. Il y a une sainte Catherine, qui est un sposalisse
de Louis Carrache, qui est aussi fort belle, mais la vierge est si disgraciée que
l'on ne la peut souffrir. Je ne fais point ici
le détail à V. A. S. de tous les autres tableaux,
qui, quoique beaux, ne le sont pas assez, ce
me semble, pour avoir place dans son cabinet,
oîi je ne voudrais que des choses très exquises.
Assurément cet Albane est de ce nombre ; il
n'a pas plus de deux pieds de haut sur un
pied et demi de large; il y a en bas le Christ
et le saint Jean avec deux anges ; en haut un
Dieu le Père soutenu dans une gloire de trois
ou quatre autres petits anges, un paysage très
beau pour un fond de tableau. Je voudrais
que V. A. l'eût vu, elle serait tentée. » —
Coudé acheta le tableau; on le voit à Chanlilly
en 1709.
Lettre de Bourdelot au prince de Coudé, Paris, 8 août 1681 : « Sitôt que Mgr le duc de Bourbon fut parti, je menai M. Darlons avec moi chez le fils de Chesneau, près la Croix du Tiroir, lequel vendait les slatues de son père. Il les avait mises à l'encan, un sergent les criait. Je lui dis de ne les [xiinl livrer que l'après-dînée, et j'allai à l'instant chez M. Gitard l'archilecle, auquel je racontai le mérite des pièces qui étaient à vendre. Il me promit qu'il irait incontinent après dirier. et il conclut avec moi que les trois ligurincs de marbre qui portaient un bassin siéraient bien dans la fontaine du petit jardin sous les fenêtres de V. A. S. Il y avait chez Chesneau force sculpteurs qui enchérissaient les pièces. L'un me dit que ce bloc fait pour une fontaine
n'avait pas été tiré des mains du sculpteur pour deux mille livres. Il v a un fragment de tombeau antique qui est un enlèvement des Sabines; il coulera peu de chose et sera d'un ornement inlini. Je vais pa.sser par là, car le maître m'a dit qu'il ne délivrerait rien sans me le dire ».
Lettre de M. Passart, de Soisy, 5 octobre IG81 : « Je viens d'apprendre que le bonhomme évoque de Tarbes était mort depuis peu de jours, et que tous ses tableaux allaient se vendre. Peu de jours avant son décès il avait troqué avec Hérault un spo-
MiONABD. — DkSSIN I'OLIî I.E T.\liLEAL' l'r.RDU (( PliliSKH r.T ÀNDFiO.Ml'.Lli; »
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SiilissG de saillie (lallieriue ddiit j'eus riionneur de parler ù V. A. S., qui viciil du cabinel de feu M. de Lesdigiiiéres el dnnl ji'déconseillui V.A. à causeque la lèle tie la Vierge est forl disgraciée el que d'ailK'urs il élail forl cher. Mais à présent que peutêtre il ne le sera pas tant, si l'on pouvait l'avoir à cent louis, je conseillerais assez à V. A. de le j)rendre, car on pourrait faire relouclier la tête de la Vierge par ^LMignard, et après cela e( quatre mois de icliaile ([uc l'on ferait faire au tableau il deviendrait considérable, car d'ailleurs il est fort beau ; M. de Tarbes en avait donné la valeur de cinq cents êcus. Je ne ferais nulle difficulté de lui faire faire cette réparation, dont personne ne s'apercevrait et qui en effet le rendrait beaucoup meilleur. Il y a beaucoup d'autres tableaux raisonnables, mais tous pas plus grands que cette page (0"\i22 sur 0"',l~), entre autres un portrait d'un barbon d'Annibal Carrache, fait sur une planche de bois dans laquelle est entaillée une espèce de bordure en ovale, qui vaut Ijien vingt pisloles au moins. Si ces avis que j'ai cru devoir donner à V. A. S. lui plaisent et qu'elle ait quelques ordres à me donner, je les exécuterai comme je dois ».
Passart écrit de nouveau le lo octobre, de Paris : «Je suis venu en celle ville pour exécuter les ordres dont V. A. S. m'a honoré; mais j'ai appris (jue l'héritier de feu M. de Tarbes ne vendra ses tableaux que cet hiver, lorsque loul le monde sera revenu de la campagne. On croit qu'il les vendra à l'encan. 11 aura peine à faire convenir les curieux de la hauti; estime qu'il en fait. Il y a di'jà chez Hérault un petit tableau (iiii représente une Nativité, d'Annibal Carrache, ilonl M. de Richelieu, (jui l'avait acheté 350 louis d'or, s'est dégcn'ilé, el que lli'rault prétend lui avoir acheté :2 500 livres. Il est fort beau assurément, mais je dirai à V. A. un secret que personne ne sait et que je la supiilic de garder, c'est que tout n'est pas de la main d'Annibal ; le petit (]lirist illumine toutes les figures ; tout ce qui est frappé de celle lumière est d'Annibal et d'une beauté singulière ; mais presque tout ce qui est dans l'ombre n'en est pas, non jilus ({iie l'étable et les autres choses qui serveul de fond. Avec tout (uda beaucoup de gens sont après, qui ne voient point ce faible, el je; leur pardonne, car après tout le tableau est rare, el s'il n'avait pas le défaut d'être de si grand prix et de si petit volume, ce serait un tableau à ne laisser pas aller. 11 n'est guère plus grand que cette feuille entière (0'",38j de haut sur 0"',2:25 de large). Je dis toutes ces choses à V. A. pour la tenir avertie de ce qu'il y a de beau à vendre, suivant ses ordres, et pour ne rien omettre de ce (|iie je lui dois jiour tant de boiil('s qu'elle a pour moi... ». I*. S. « Depuis ma lellre ('■crite, j'ai passé chez le bonhomme Picart, qui a vendu le tableau à I[(''rault ; il m'a avoué ne le lui avoir veiulu que deux cents louis d Or. Il m'en a fait voir une petite; coiue assez mauvaise ; si V. A. la veut voir, elle n'a ([u'à chuiner l'ordre qu'on l'aille prendre chez lui et qu'on la lui renvoie... ».
Autre lettre de Passart, non dah'e, mais cerlaineiiieiil du mois de mars 1682: « Je donne avis à V. A. S. que je viens d'acheter le lalileau de Louis Carrache dont j'ai eu l'honneur de lui écrire. Il coûte (juehiue peu moins de cent louis d'or (|ue j'ai l»ayés, et l'on vient tout pn-seulemeiil de me l'apporter. J'en suis fort coulent el je crois que (|uaiid on y aura fait ce ([ii'il faut, V. \. S. le sera aussi. Si je n'eusse pris le temps de l'absence des bons curieux, il aurait monté plus
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liaul; un marcliand ilalien qui fait venir des lalilcaux d'Italie pour les revendre à Paris le fit monter jusques à mille quatre-vingts livres. J'aurais bien souhaité prendre de V. A. un nouvel ordre, tant pour ce tableau que pour un Guide dont je ne lui avais pas parlé; mais la presse où je me trouvais ne m'en donna pas le temps, la vente se devant commencer le même jour que je revins de la campagne sur l'avis qui m'en fut donné un peu trop tard ; tellement que tout
Bealurin. — Madame de Longueville
ce que je pus faire ce fut d'aller promptenienl m'assurer de M. Mignard, qui reçut fort respectueusement la proposition que je lui fis de votre part, il ne pourra toutefois y travailler qu'à la fin du mois, étant pressé d'achever un tableau pour Saint-Gloud, qui doit être achevé avant que le roi y aille. Encore que je souhaite extrêmement de faire la révérence à V. A. S., je voudrais bien qu'elle ne fût ici que quand cela sera fait, afin d'avoir le plaisir à son arrivée de la régaler de ce tableau, qui sans doute lui plaira si les choses me réussissent comme je l'espère, car plus je le regarde et plus j'y trouve de beauté. Je supplie V. A. S. de trouver bon que j'en fasse faire une copie, à laquelle je ferai corriger ce qu'il peut y avoir à souhaiter à l'original, le tout par l'avis de M. Mignard ; et cela même ne lui nuira pas et lui servira comme d'épreuve pour travailler à l'original. Si elle peut être faite bientôt et ([ue
V. A. nfi rcviciiuo pas à Paris, je pminai la lui envoyer ou la poricr moi-même, car pour l'origiual il est trop fi;rand pour èlre Iransporté sur ie dos d'un iiomme ».
Il s'agit évidemment du tableau de Louis Carraclie dont il est ([uestion dans les lettres de Passart du 1''' ;i<tùt et du T) octobre 1681. Passart avait-il fait une bonne opération, et sa proposition de faire retouelier le tableau par Mignard était-elle opportune ? La lettre suivante en fait douter ; Mignard paraît fort peu pressé d'exécuter ce travail, et Passart bat en retraite ; il esl probable que Condé renonça au tableau, qui ne ligure [)as sur l'inventaire de Chantilly dressé en 1709.
Dernière lettre de Passart, i29 mai 108:2 : « Je viens consulter V. A S. sur le tableau qu'elle sait. Les choses ne s'avancent pas fort du côté de M. Mignard, <[m à la vérité est fort incommodé de sa santé, ce qui recule les ouvrages qu'il est obligé indispensablement d'achever. Celle longueur, et la crainte que j'ai d'ailleurs que ce tableau ne lui plaise pas exlrèmemenl, me fait douter s'il ne vaudrait pas mieux prendre l'occasion de s'en défaire si je ne vois jour à y faire travailler bientôt. J'estime que la dépense qu'il y faudra l'aire n'ira à guère moins de vingt pistoles ; car, outre le régal de M. iMignard, je serais bien d'avis qu'en y faisant mettre une toile neuve i)ar Mauperché on le fit croître de (juatre doigts par en haut, auquel cas il faudra une autre bordure. Je crois devoir informer de tout ce petit détail V. A. S., afin (]ue, sans aucune persuasion de ma part, elle consulte seulement son goût et qu'elle me fasse l'honneur de m'informer de ses instructions, que je suivrai ponctuellement ». — Nous ne connais.sons pas ces instructions, mais il esl facile de les imaginer. Condé marqua-t-il son méccmlentemeut à M. Passart? Dans la suite nous ne lrouv(Mis ])lus aucune lettre de ce dernier.
Ml août 1(58:2 : « Au sieur Bega, peintre hollandais, la somme de 770 livres jiour le i)rix de deux tableaux représentant deux vues de Chantilly, qu'il a faits et livrés par ordre de Mgr le l'rince ». Les deux bordures dorées de ces tableaux sont ])ayées 96 livres au sieur llolilapliddl le :2I octobre 1682. — Ce Hega était sans doute le frère ou h; lils du jieiutre hollandais Cornelis Pega, (]ui mourut de la peste à llaarlem en lOtii. — Il y a au Musée Ciuidé une gouache sur V(''lin, de jielites dimensions, qui représente Chanlilly et le grand parterre v<'rs 1680 ; on j»<'ul l'iillribuer àce Bega ou à Levinus Cruyl.
L'ingénieur Volland ('ci-il de Lille à M. le Prince, le :22 janvier 1683 : « Ayant ap])ris depuis pi'U de jours (|ue V. A. s'informa, dans le dernier voyage (|u"elle lit avet- h^ roi dans ce pays, s'il n'y avait point de peintures d'Italie à vendre en celte ville, et comme j'ai une s(eur (pii est devenue veuve (le|)uis (juehivu' temps, dont le mari était un grand amateur de belles peintures, j'ai cru (jue V. A. ne serait point fàcln-e qiH' je prisse la liberté de lui donner avis que j'en ai fait partir pour Paris une ([uantit('' des ])lus belles, et des plus fameux maîtres. Si V. A. souhaite de les voir, elle pourra les envoyer chercher dans la rue de Cléris, à l'enseigiu' du Nom de Jésus, à Paris ; elles sont là entre les mains de M. de La Vallerie, gentilhomme de celle ville, à qui je lésai adressées, à la réserve des bas-reliefs de Michel-Ange, qui sont encore ici... ». — A celte date, Volland travaillait aussi pour le Grand Condé, (jui lui avait commandé un pout-levis pour le parc de (îliantilly.
Voici encore un peintre hollandais qui fui en relations avec Condé. Il s'agit
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d'Emmanuel de Wille, né à Alkmar en 1G17, mort à Amsterdam en 1692. 11 est surtout connu pour ses intérieurs d'église; il y en a deux à Amsterdam, un au musée de La Haye ; un autre appartenait au conseiller Ewich, de Cologne, dont les collections furent vendues les 4 et 3 mars 1895. De Wilte était à Paris on 1683; voici deux lettres écrites au prince de Condé à son sujet. La première est de l'abbé de la Victoire, Bernard Lenet (Paris, 28 janvier 1683i : « Il est arrivé un grand malheur au pauvre de Wilte, qui vous a vendu son beau tableau. Son fils lui a pris et emporté tout l'argent qu'il avait reçu de V. A. S., dont il est tellement affligé qu'il ne ho'd ni ne mange depuis ce temps-là, et je crois qu'il en deviendra fou ». — L'abbé Quesnel intervient à son tour le 9 avril 1683 : « J'espère que 'V. A. S. aura la bonté de me pardonner la liberté que je prends de lui faire savoir le pitoyable élat où se trouve réduit le pauvre de Witte, peintre flamand, ancien serviteur de V. A. S. C'est lui qui eut l'honneur, il y a quehiue temps, de vous vendre le beau tableau d'Antoine More '. L'attestation de son médecin suffira pour faire concevoir à V. A. S. que sa maladie, jointe au malheur qui lui arriva de perdre le prix du tableau mentionné par le vol que lui fit son fils, l'ont jeté dans une grande nécessité. C'est cette misère même où il se trouve présentement qui l'a porté à me solliciter de la faire savoir à V. A. S. dans l'espérance d'en tirer les mêmes secours que tant d'autres de vos serviteurs ont éprouvés. Tosnier, que j'ai prié de vous rendre celte lettre, sait la demeure du pauvre patient; et en tous cas il pourrait s'adresser en cas de besoin à celui (jui ose prendre la hardiesse de se dire... — P. S. C'est l'ecclésiastique qui eut l'honneur, il y a quelques années, de faire voir à V. A. S. plusieurs manuscrits de livres et de dessins des grands peintres d'Italie dans la chambre d'été de M"'" la Duchesse, qui est connu de M. Passart, et qui passe à Paris d'ailleurs pour un grand connaisseur de bagatelles, ayant lui même un grand cabinet de tableaux, de médailles, etc.».
Revenons aux peintres français. Le 7 juillet 1683, le s'' Le Trosne reçoit la somme de 66 livres « pour une copie du portrait de Mgr le Prince avec sa bordure dorée, qu'il a faite et fournie pour M. de Genoud, conseiller de la grand'chambre, à qui Monseigneur en a fait présent ».
Il mars 1684, « au s'' Firens, peinlre, la somme de 77 livres pour une copie du portrait de Mgr le Prince, avec sa bordure dorée, qu'il a faite et fournie pour Mgr le duc de Bourbon ».
2o mars 1684, ordonnance du prince de Condé : « Le s'' de La Nogereffe paiera au s' de Mauperché, peintre, la somme de cinq cents livres que nous lui avons accordée pour avoir raccommodé les tableaux mentidunés au mémoire des autres parts ». Charles Mauperché en donne quittance le 28 avril; le mémoire mentionné dans l'ordonnance a été conservé ; le voici :
« Premièrement, du 29 janvier 1679, j'ai accomuKKlé un paysage du Poussin ([ui était écaillé en plusieurs endroits, qu'il a fallu fendre et toucher es dits endroits écaillés, 66 livres (réglé à 33 livres).
Plus, pour avoir raccommodé un Guide, d'une Psyché et Amour, qu'il a fallu
' Nous trouvons ce t.ible.iu dans l'inventaire de Cliautilly en ITO'J : Antonio Moro. le Clirisl avec saint l'ieri-e, saint l'aid et ileii.r a»t/es. sur toile.
n)ellre sur toile, remplir les choses écaillées et retoucher par tous les endroits qui étaient ruinés, que j"ai rendu le même jour que celui de dessus, 70 livres (réglé ù 33).
Plus, du 7 novembre, J'ai accommodé une Madeleine sur cuivre qui provenait de Son Altesse M""' de Longueville, qu'elle avait fait repeindre à plusieurs endroits pour couvrir la nudité, que j'ai levée et mise en ordre comme elle était auparavant, 30 livres (réglé à I \).
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IMiis, du 2'i' septembre, j'ai livré le porirait de Mgr le coninHable de Montmorency, qui est à cheval, que j'ai eu de Clumlilly par la permission de Son Altesse, qne j'ai remis sur toile et fait faire le châssis brisé qui était ruiné entièrement et repeint ù, plusieurs fois, 200 livres (réglé il 120).
Plus, du même jour, j'ai livré un grand tableau représentant un cheval dans un paysage, que j'ai remis sur toile et ai fait faire un châssis brisé, qui était de même ruiné de tous côtés comme celui ci dessus, 200 livres (réglé à 120).
Plus, pour avoir accommodé un tableau représentant Sa Majesté à cheval. (]ui était enl(>vé à plusieurs endroils et tout gâté à cause des humidib's (pii étaient derrière, (|ni' j'ai repeint et mis en ordre, ai fait faire un châssis brisé et remis une tuile neuve audit tableau, (pie j'ai livi'é le 29 novembre par (U'dre de Sun Altesse, 200 livres (réglé à I20i.
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Plus un autre tableau de Henri IV représenté à clieval, uù est un jiaysage au Las, que j'ai remis sur toile, ai fait faire le châssis brisé et ferré, (jue j"ai repeint [larlout et qui était tout écaillé, "200 livres (réglé à 120).
Plus un autre grand tableau représentant un cheval blanc, ayant aussi un paysage au bas, qui était tout écaillé et ruiné partout, que j'ai repeint, mis sur toile et fait faire un châssis brisé, garni de sa ferrure, 200 livres (réglé à 120).
Plus un autre tableau représentant un cheval bai, ayant aussi un paysage, qui était ruiné et écaillé partout, que j'ai repeint et mis sur toile neuve, ai fait faire un châssis brisé garni de ferrure, 200 livres (réglé à 120). »
11 est question de ces derniers tableaux dans La Réception véritable faicte par le
La corn du château de Chantilly jlsou'en 1G87 D'aïu-ès l'oi-igiinl de J.-A. Di c.eudkiu
Roy à Mgr le prince de Condé au chasteau de Chanlilhj le dimanche vingtiesme d'octobre mil six cens dix neuf (Bordeaux, Simon Millanges, 1619, in-8°) : « Et à la fin sont venus dans une petite salle, dans laquelle il y a quatre tableaux, oii sont dépeints quatre beaux chevaux barbes, sur le premier desquels, qui est souz poil bay, est dépeint Henry le Grand ; sur le second, feu Monsieur le Connestable, tenant son épée en sa main. Et les deux autres sans selles, l'un desquels est gris pommelé, et l'autre souz poil bay ».
U y avait alors huit ans que ces tableaux étaient à Chantilly, dont les archives nous ont conservé le nom du peintre, Guillaume Heaulmé. Le connétable Henri de Montmorency écrit de Chantilly, le 30 mai 161 1, à Girard du Thillay, intendant de ses affaires : « Heaume m'est venu trouver pour savoir mon intention sur le fait de la peinture que je lui veux faire faire ici; mais parce que je ne m'y connais point et ne
sais ce que pourra valoir la besogne que je veux qu'il fasse, je vous le renvoyé pour faire et conclure marché avec lui par lavis de mon cousin M. (rilcdouville, à la charge qu"il fournira loul ce qui sera nécessaire. Et après que vous aurez arrêté marché avec lui, mon intention est que vous lui avanciez deux cents écus aiin qu'il fasse ses préparatifs». Girard écrivit dès le lendemain au trésorier du connétable : « Je vous supplie, suivant le commandement (|u'il \)\;\\[ à Monseigneur me faire, de payer au s"" Ileaulmé la somme de six cents livres, sur et en moins des portraits que Monseigneur veut qu'il fa.sse d'aucuns de ses grands chevaux, et pour lui donner moyen d'acheter les peintures, toiles cl châssis de Ixjis ([ui pour ce lui seront néces-
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saires». (iuillaunie lleauliné en donna (|uiltance le lendemain 1" juin. LeGaoï'il IGll, le connélalile donne l'ordre de payer u au s' lleauluK", notre peintre, la somme de 150 écus pour faire les huit châssis cl bordures et i)our l'achat des couleurs pour peindre ce que nous lui avons ordonné en noire maison de Chantilly ». Une autre quittance de 300 livres, donnée par IleaiiluK' à (ihanlilly le 31 oct(d»re 1(111, nous a aussi été conservée.
Avant de quitter le connétable Henri de Montmorency, nommons un autre peinti'e. Benjamin Foullon, qui, le 15 février IGOo, donna la quittance suivante : « Je sous signé confesse avoir reçu de M"' Antoine Desprez, argentier de Mgr le connétable, la somme de soixante livres tournois pour deux portraits que j'ai ci-devant faits à la semblance de mondit seigneur ». Signalons eiilin un autre artiste fré(juemment cnqjloyé par le connétable, Pierre Biard, architecte, ingénieur, sculpteur', et revenons au (Jrand Condé.
' Sur Pierre Biard, voir iikhi cluile intitulée JUsImiiiiic <les rdificcs du riille à i'li(iiili/h/ (Senlis. 1902, in-8-i.
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A la fin de 1684, Condé s'occupe de médailles, et nous le voyons en relations avec le père Claude du Molinet. chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augusiin, bibliothécaire de l'abbaye de Sainte-Geneviève de Paris ; ces relations s'élablissenl par l'intermédiaire d'un avocat au parlement nommé Sorii, grand amateur de livres, correspondant littéraire du prince, et fournisseur de la bibiiolhèque de Chanlilly. Parmi les nombreuses lettres de Soru, je relève les suivantes.
Chantm.i.y au temps uv GiiAND CoMiK. Paktf.riik dk l'0rani;f.1!1E
D'apri's l'can-lnrlo i!r l'riiiiii:
5 septembre 1G84. « Je n'ai pas manfjué à voir le père du Molinet suivant le commandement de V. A. S. ; il partira samedi, 9 de ce mois, par le carrosse de Senlis ; je l'accompagnerai. Il portera toutes les médailles que V. A. souhaite de lui, et l'explication, et celle des rois... ».
i'* septembre 1684. « J'ai vu aujourd'hui le P. du Molinet ; il a donné charge à un homme qui répare et moule les médailles pour le roi de se trouver à Sainte-Geneviève demain matin, à neuf heures, pour faire le marché pour les trois médailles de feu S. A. S. Mgr le Prince (le père du Grand Condé), celle de feu S. A. Mgr le duc de Longueville, au revers de laquelle est feu S. A. M'"*" de Longueville... ».
S. d. (octobre 1684). « Hier j'allai avec le P. du Molinet pour les médailles de feu S.A. Mgr le Prince. Nous parlâmes à celui qui les répare et moule pour le roi, qui travaille fort bien. Il m'en fit voir plusieurs qu'il avait moulées et réparées, qui sont achevées. Le P. du Molinet et lui convinrent à 33 livres pour les deux de feu
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S. A. S., sans comprendre le poids de l'ar^enl. Il voulait avoir 'tO livres, autant qu'il en a du roi, mais le P. du Molinetie fil relâcher.
J'envoie une planche à V. A. S. qui est assez curieuse. L'original est en la chambre des comptes do Paris. Elle n'est point à moi, V. A. S. aura la bonté de me la remire ; si elle en souhaite une, elle en fera demander au P. Ménestrier, jésuite.
Le graveur qui a gravé Chantilly étant persuadi' que, n'ayant pas été sur les lieux, il ne l'a pas fait comme il faut, et moi lui ayant dit qu'il a omis beaucoup de choses. il est prêt à y aller si V. A. S. le veut bien permettre, et, avec M. de Sanleul qui en fera la description, sûrement ce sera un travail achevé. Je lui ai déjà parlé. Sa réponse est qu'il se fera gloire d'obéir à Y. A. S. en toutes choses et qiu' jamais la poésie ne sera mieux employée que pour son service ; il partira sans doute un des jours de cette semaine.
Demain j'enverrai à V. A. S. l'explication des médailles de Leurs Altesses (]ue le P. du Molinet a faite ; je crois qu'elle en sera satisfaite... ».
21 janvier I680. « J'ai fait voir la lettre de V. A. S. au P. du Molinet. qui m'a dit que V. A. n'avait qu'à commanilcr et qu'il exécuterait ses ordres, et (|ue s il n'était obligé de veiller après la gravure et l'impression de son livre par ordre du roi, il partirait pour Chantilly... ».
iH janvier 168S. « Le père du Molinet est parti ce malin pour Versailles et ne sera de retour que demain au soir; je ne manquerai pas de lui dire ce que V. .\. m'a commandé. Hier lui et moi nous allâmes voir les médailles de fi'U M""' Ijescot, (jui est quelque chose de très beau. 11 souhaiterait en avoir quelques-unes qui mani|U('nt au cabinet du roi ; mais M. Godel'roy, gendre et héritier de la dame, souhaiterait les vendre toutes II peut y en avoir pour GOOO livres. Si V. A. S. voulait se mettre dans les médailles, elle ne pourrait avoir rien de i)lus achevé i)our les anticpies ei ])our les motlernes. Pour moi, je crois que je prendrai l(Uis les livres... ».
18 février l()8o. « Le P. du Molinet a reçu la lettre qu'il a plu à V. A. S. lui faire l'honneur de lui écrire; il se dispos(> à partir pour aller rendre ses très humbles respects à V. A. S. à la lin de ce mois... ».
Dans une des lettres précédentes, Soru parle du «graveur qui a gravé Chantilly»; il s'agit sans doute d Israël Silvestre. el des })lanches faites d'après les dessins de Pérelle. Voici ce qiu^j'ai trouvé sur ce dernier :
i"' février 1()8ij: «Au sieur Carollus, sculpteur, la somme de lOU livres pour quatre bordures dorées qu'il a faites el fournies pour quatre différentes vues de Chantilly que le sieur l'érelle a faites à la ])luuie ». — Lettre de Soru au prince de Condé, 18 février 1()83 : «J'envoie à V. A. S. une planche de l'entrée de Chantilly par M. Pérelle». — Autre lettre du 13 août IGSo : « Le marchand n'ira point demain mardi à Chantilly, parce que M. l'érelle est obligé d'aller mercredi à Versailles pour Mgr le duc de Bourbon, et il est nécessaire qu'il y aille pour qu'il réforme ce qu'il y a à changer; ce sera pour jeudi sans faute ». — 8 mars ll)8tj : « Au sieur IN'relle la somme de 500 livres pour avoir moiiln'' à dessiner à Mgr le duc de Houiboii pendant l'année dernière ».
9 juin 1(j80 : « A M. Vander Meiden. peintre du roi. la somme de 1 .'lOO livres
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pour deux tableaux de sa façon qu'il a vendus à Mgr le Prince ». Nous trouvons ces deux tableaux dans l'inventaire de Cliantilly en 1709 : Prise de MaesU'ichl, Prise de Dôle.
]"' octobre 1686: « Au sieur Berain la somme de 287 livres 10 sols pour ses dessins et ce qu'il peut avoir fait et dépensé à l'occasion du carrousel ».
9 décembre 1685 : « Au sieur lîoulle la somme de 140 livres pour un coffre de bois de noyer de Grenoble pour le carrosse de S. A. S. ». — 7 mars 1686, au même la somme de '(89 livres pour fournitures de coffres et caisses.
!22 avril 1686 : « Au sieur Lemoyne, peintre, la somme de 5 960 livres pour les peintures par lui faites aux carrosses et chaises de M""" la Duchesse ».
1''' février 1086 : « Au sieur Caffiéri, sculpteur, la somme de 1 500 livres pour sculptures par lui faites aux carrosses et chaises de M""" la Duchesse ».
Dans les documents qui précèdent', il n'est pas fait mention des architectes employés par le Grand Coudé de 166'J à 1686. Les transformations et embellissements apportés à ses deux |)riucipales résidences, l'hôtel de Condé à Paris, et le château de Chantilly, sont attestés par des documents assez nombreux pour former un dossier à part. Comme l'hôtel de Coudé (emplacement actuel de l'ÛLléon) n'existe plus depuis lonfi;temps, il est sans intérêt de parler longuement des travaux que le Grand Coudé y lit exécuter, et je me borne à ([uehiues mentions tirées des comptes, alin de faire connaître les architectes et les maîtres maçons.
20 février 1664, marché passé par le prince de Condé avec le sieur Gabriel, maître maçon à Paris, pour la construction du bâtiment neuf à joindre à l'appartement du duc d'Lnghicn en l'hôtel de Condé, moyennant le prix de 75.000 livres. Le travail fut exécuté, en grande partie, dans cette même année 1664, car, de mai à octoljre, Gabriel donna huit quittances de 8.000 livres chacune. Le 25 juin 1675, un mémoire de travaux exécutés par Jacques Gabriel est arrêté à la somme de 3.682 livres; un autre, le 30 orlubre 1676, à 9.728 livres par les architectes Gilardet Perrault. — Le compte de 1676 mentionne un marché passé antérieurement avec Gabriel pour les ouvrages du gros pavillon de l'hôtel de Condé, moyennant la somme de 17.000 livres, sur laquelle il est encore dû 1.000 livres après le 4 septembre 1676. — En 1680, le Grand Condé se reconnaît redevable envers Gabriel d'une somme de 8.000 livres, pour laquelle il lui constitue une rente de 400 livres. Enfin, je relève dans le compte de 1683 : « A M. Uillard, secrétaire du roi, ayant droit par transport de Jacques Gabriel, architecte et maître maçon, la somme de li.OOO livres pour reste et parfait paiement de tous les ouvrages faits par ledit sieur Gabriel ». Jacques Gabriel mourut en 1686. C'est le premier des Gabriel, le grand-père de celui qui fut célèbre sous Louis XV et Louis XVI. Il avait été chargé de la construction du château de Choisy-le-Roi et du pont Royal de Paris, lequel ne fut terminé que par son fils. — Deux autres maîtres maçons, Nicolas de Rracjue et xMathurin JoUivet, construisirent.
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avant I67o, \c pavillon de riiûLcl de Condé afTecté au logement de M. de Gourville; leurs mémoires furent vérifiés, en 1675, par larchitecte Perrault.
29 avril 1G76, marché passé entre M. de Gourville et François Fontelle, « sculpteur des plaisirs du roi, pour les ouvrages de la grotte de rocaille, stuc et sculpture, à faire en l'appartement de M«' le Prince à l'hôtel de Condé», moyennant 1.100 livres. — 30 avril, marché passé avec François Pasquier, « sculpteur ordinaire des hàliinenls du roi. pour les ouvrages de pavé de marqueterie pour ladite grotte»,
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moyennant 1.300 livres. — Marché passé avec Philippe Ouesnel, sculpteur eh rocaille, « pour les ouvrages de rocaille en ladite grotte », nioyonnant 1.800 livres, complété le 8 juillet 1(177 par un autre nuirché « pour des augmentations d'ouvrage de rocaille» (1.100 livres). — François l'asquier reçut, en outre, près de 0.000 livres en 167G- 1678 « pour les ouvrages de marbre par lui faits en l'hôtel de Condé ». — Desaugiers, peintre, reçut, en 1677, la somme de 1.084 livres, « à laquelle a été arrêté le mémoire des ouvrages de peinture et dorures, blanchissages, copies de portraits et autres, par lui faits dans les ai)i)artemenls d'en bas de l'hôte! de Condé ».
Aiiii-eineiil inipoi'lanis sont les travaux oi'ilonn('s à Cliaiililly par le (iraiid Condé; ces travaux, dcnit l'exécution dura itlus de vingt aiiM(''es, sont dus à la collaboration de plusieurs artistes, travaillant souvent en commun sous la direction du prince, à tel point (|u'il est diflicile de (h-terminer la pari exacte qui revient à chacun d'eux. Le plus célèbre est Le Nôtre ; il est à Chantilly dès 1603, avec sou neveu, Claude Desgots, aussi architecte paysagiste, créateur des jardins de Bagnolet, de Saint-.Maur, du Palais-Royal, successeur de son oncle dans la charge de contrôleur général des bâti-
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inculs cl Jardins (lu roi. l^a (Juinliuie 1(!S assiste. Les Iravaux liydrauli(|ucs iircossilés |)ar la (■rcalion dos parlerres amènont l'inlervention des ingénieurs cl des arcliilecles, qui entrent en scène avant 1070. L'ingénieur de Manse a laissé son nom au pavillon de la machine hydraulique de Chantilly. Dans sa description de Paris. Piganiol de La Force signale, sur le pont Notre-Dame, « deux pompes qui élèvent l'eau do la rivière pour la distribuer à plusieurs fontaines de la ville; l'une est de l'invention de Joly, et donne oO pouces d'eau; l'autre a été inventée par de Manse, et en donne KO ». L'architecte de Sainl-Sulpice et de l'hôtel de Condé, Daniel Gitard, travaille sans interruption à Chantilly de KJTO à 168G; son rôle paraît conliner souvent à celui de l'ingénieur. Il mourut au mois de décembre I()8(). Son fils aine, Pierre, aussi architecte et ingénieur, lui succéda à Chantilly, où il épousa, en 1687, la Mlle du « concierge », Claude Richard. Mansarl parait pour la première fois dans les comptes en 1078, avec une gratilication de 2.000 livres. A partir de cette date, on le trouve sans cesse à Chaulilly. Le (1 novembre ']08i, il reçoit 4.400 livres « en considération des soins qu'il a pris et prend encore des bàtimenis de Chantilly ». Le Ni'itre recevait, cluuiue année, une gratilication de !2.!200 livres; Gitard, une de ouO. Desgots touchait un traitement fixe de :200 livres par mois, les frais de voyage à sa charge. Quant à M. de Manse, il jouissait sans doute d'une considération particulière, due à sa naissance ou à sa situation de; fortune; le Grand Condé tient son Mis sur les fonts à Saint- Uoch avec M""' Talon, et, le 2:2 février 1080, le tn'sorier pai(^ « au sieur lionnevie, orfèvre, la somme de 2.'iOO livres ])()ur le prix d'un diamant qu'il a vendu, et dont M''"'' le Prince a fait présent à U. de iManse ». Quelques extraits, tirés de la volumineuse correspiindauce du Gi'aud Condi', nous permetlronl (racconq)agner ces artistes à Chantilly et de suivre leurs travaux.
Le Nôtre transforma d'abord la partie du parc située entre le château et la ville actuelle : parterre de l'Orangerie, (h'Iimiti' par la maison de Bucan. la galerie d(>s Cerfs et le fossé; derrière, le jardin et les fontaines de Beauvais; au-dessous, h' pclil bois, avec ses canaux et ses portiques. Desgots trace la terrasse du parterre en juillet 1663; cin(| bassins sont dessinés. Les travaux de sculpture sont conliés aux frères Blanchard, Jac(iues et ]:]tienne, cités dans plusieurs lettres de dom Loppiii, prieur de Mouchy, (jui surveillait les travaux: 4 avril 10()4, « M. Le Nôtre a fait faire une machine pour poser au pied du grand jet d'eau, el le sieur Blanchard, scidpleur, est arrivé ce soir pour cet ell'et ». 2'j- avril, « c'est au sieur Blanchard, scul[)leur, de tailler ses muflles el grandes coquilles pour les deux jets d'eau ». 13 novembre 1607, (( il ne reste de plomberie que l'ajustement des deux cerceaux et ligures que les Blanchard doivent fournir ». — La Quintinie parait en lOlia; Bourdelot écrit le 2 juin au prince de Condé : « Le sieur de La Quintinie, habile à la culture des arbres, alla pour saluer Y. .V. le jour (|u"elle partit et lui olfrir ses services sur ce que le curi' de Ilenouville est mort. Le roi lui a donné la petite charge t[u"avait ce curé ». Ce curé, nommé Le (îendre, a laissé une Manière de cultiver les arbres fruiliers (Paris, Ant. Vitré, 1052).
En 1000, Le Nôtre dessina le grand jardin français qui existe encore entre le château et le grand canal ; la gerbe fut terminée à la lin de cette année : « Dites à M, Le Nôtre (jue je le prie de venir ici. .\ous avons essayé la gerbe; nuiis cela ne fait i)as
tout refTol que j'avais espéré; il faut son avis pour la raccommoder » (le Grand Condé à son secrétaire Caillel, décembre 10G6;. — La maison de Sylvie fut reconstruite vers 1070; elle est mentionnée dans la relation des fêles données à Louis XIV en IGTl : le 24 avril, « Leurs Majestés visitèrent un palais que le duc d'Anguien a fait bâtir dans le petit parc, à la droite du château, sous le nom de maison de Sylvie, et dont l'invention et l'ajustement sont de la dernière galanterie ». — En 1G71, on acheva de creuser le grand canal sur toute sa longueur; en 1G72, Gitard, de Manse et Desgots dirigent les travaux du grand rond et de la chute d'eau. — L'année 1G73 vil commencer un travail important et qui modifia profondément l'aspect de Chantilly: la création de la vaste esplanade nommée avant-cour (entrée actuelle du parc), et le percement de la terrasse du Connétable. 11 y eut quelque dif'licuUé avec le « concierge » de Chantilly , lorsque «M. Desgots voulut tracer l'avantcour ensuite du dessin qu'il en avait de M. Le Nôtre » (2 juillet] ; le Grand Condé, consulté, maintint le premier plan adopté « hjrsqu'il lit lui-même planter les piquets dans l'étang de Sylvie en présence de M. Le Nôtre » (21 juillet). — Le 28 juillet, il informe son intendant qu(; « M. Le Nôtre et M. Gitard doivent aller à Chantilly pour tracer les cabinets du petit bois )>; le prince et son fils, alors en Hollande, faisaient remarquer que « les Hollandais sont les plus habiles gens du monde pour ces sortes de cabinets » ; ils en ramenèrent des ouvriers.
Avant de partir pour la Flandre en IG74, et de commencer la campagne qui devait être illustrée par la victoire de Seneffe, Condé multiplie les conférences au sujet de ses travaux : « Il faut que Gitard, Colineau, La Quinlinie et Desgots viennent ici jeudi, et M. Le Nôtre samedi, s'il se peut, sinon dimanche; je partirai d'ici le troisième du mois qui vient » (à Gourville, Chantilly, 28 avril). Le 2S, il insiste : « Je vous prie de faire que Le Nôtre, Gitard, LaQuintinie, Colineau et le sieur Lobel ne manquent pas de venir ici samedi avec vous; je retiendrai Desgots jusques en ce temps-là ». L'orthographe de ce Lobel paraît fort incertaine ; le nom est écrit Lobel, de Lobeil, Dobeil, de La Besle, dans les lettres suivantes, adressées au Grand Condé pour le tenir au courant des travaux : M. de La Rue, 18 mai : « M. de La Besie est ici de mardi au soir. Il a posé tous les pilastres du grand portique et a instruit nos serruriers comme il faut poser ceux des autres; il s'en retourne aujourd'hui. Il y a le nommé de Marne qui reste ici pour ajuster les échalas avec les Hollandais ». L'abbé Lenet, 28 mai : « Il fait si beau ici (Chantilly) qu'il n'y a rien de pareil au monde. M. Le Nôtre, M. Gitard, M. Mansart et M. Desgots y sont. M. de Gourville a ré.solu, avec M. Gitard et M. Mansart, son beau bâtiment à la tête du canal... ». Gourville, 12 juin : « Je ferai demain partir Dobeil et Colineau pour Chantilly ». Chauveau, 7 août: « Les sieurs Lobel et Colineau partirent d'ici (Paris) avant-hier pour Chantilly, où M. Richard me manda qu'ils étaient nécessaires pour les portiques et les berceaux ». Gourville, 21 septembre 1G74 : « Après le voyage que M. Le Nôtre et M. Colineau ont fait à Chantilly, le sieur Richard a fait marché avec ceux qui travailleront aux deux portiques à 400 livres pour les achever, et les deux Hollandais travailleront au troisième. M. Le Nôtre a changé à son voyage quelque chose à l'entrée de l'avanl-cour en l'élargissant un peu; il n'y avait encore que les fondements des petits pavillons de faits; ainsi cela n'est pas de grande considération ».
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« Kn lt)7() el l()77, dil un niamiscrit anonyme de la l)iblinlli('(jiie de (llianlilly, M. le Prince comnienea le revèlissenienl du grand canal, qui ne l'ut achevé qu'en 1081, et lit bâtir le pavillon des fonlaines, appelé autrement le pavillon de Manse. (!e l'ut dans le même temps ipie les treillages du lourde la fontaine du pavillon du petit bois, qu'on appelle le pavillon des Ktuves, furent faits, ainsi ipie la cascade de la pc'lite lie du petit bois, et la cascade du bois Duludc, f[u'on nomme les petites cascades. I<]n '1(178, M. le Prince ne lit faire que le grand r(''servoir (sur la pelouse), parce qu'il lit continuer les ouvrages entrepris l'année; précédente. En 1671). 1GS0 el KlSl, la cascade el les jets d'eau qui viennent du réservoir furent faits. La Ménagerie fut commencée dans ce temps-là... ». C'est h ces travaux, — parmi lesquels le narrateur anonyme oublie de mentionner le labyrinthe du parc de Sylvie, tracé par Desgots en 167i), — que se rapportent les courts extraits qui suivent. Lettre de Richard, 26 avril 1679 : « Le fourgon de V. A. amena hier une partie des tuyaux et des pompes de la machine du pavillon (de Manse); les charpentiers promettent que la roue sera posée à la fin de celte semaine. M. de Manse peut prendre ses mesures sur cela ». La machine hydraulique fonctionna à la fin de 1679, à la parfaite satisfaction du Grand Condé : « On ne saurait trop se réjouir avec "V. A., Monseigneur, de la satisfaction qu'elle a de la machine de M. de Manse. Il a raison d'être bien glorieux et bien content, et l'on peut se fier à sa parole ». Aujourd'hui comme au temps du Grand Condé, la machine installée dans le pavillon de Manse envoie l'eau des sources de la vallée dans le réservoir de la pelouse, d'où elle vient alimenter les jets d'eau el cascades du parc. — Richard, 19 avril 1679 : « M. Gitard a envoyé un sculpteur à qui j'ai fait voir ce qu'il y a de sculpture cà faire à la cascade; il dit qu'il fera mieux que ce qui est fait, et je ne crois pas qu'il soit si cher qu'llouzeau ». Richard ne nomme pas ce nouveau sculpteur; quant à Ilouzeau, il est connu par ses travaux de Versailles. — S juillet 1679 : « Le sculpteur a achevé les bassins du haut de la cascade; il travaille aux consoles des coquilles ». — Chauveau, 17 avril 1680 : a Je fais partir le sieur Railly suivant l'ordre de V. A. S.; il arrivera ce soir à Chantilly avec un compagnon et les choses nécessaires pour bronzer les animaux que V. A. S. veut laii'e bronzer » (dragons d(^ la fontaine du Dragon). — (iourville écrit de Saint- Maur le 2() mai 16S0 : « M. Le NAlre, qui est ici avec M. Mansarl, M. de Manse et M. Gitard, m'assure qu'il partira demain au matin pour Chantilly avec MM. de Manse, Gitard et Desgots; il veut y mener M. Jabach ». — Chauveau, 3 juillet 1681 : « Je viens d'écrire à M. Le Nôtre pour avoir le dessin de la fontaine de Beauvais, et au sieur Bertier (sculpteur en rocaille) pour le presser d'aller à Chantilly le plus tôt qu'il se pourra ». — Richard, i avril 1682 : « La maçonnerie du corps de logis de la Ménagerie est élevée jusques au dernier plancher... Le sieur Bailly, bronzeur, est arrivé, qui a amené les gens pour bronzer les masques de la cascade de Beauvais ». Cette cascade existe encore. La partie du parc où si; trouvaient les grandes cascades el le bois Duludc est maintenant comprise dans la ville de Chantilly.
LE GRxVND CONUE
En 1682, 31. de Manse voit son rôle terminé ;i (Ihanlilly; cepentlanl il y revient souvent, et surtout reste on relations épistolaires avec le Grand Condé. Le 10 juillet, il lui rend compte d'un voyaj^e en Languedoc : « J'ai satisfait entièrement ma curiosité dans ce voyage; j'ai vu tout le canal, qui est assurément un ouvrage admirable; avant le mois de septembre, la navigation sera ouverte. » Autre lettre le 14 décembre
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1082, et sur un autre sujet : « J'ay exécuté, Monseigneur, les choses que V. A. S. m'ordonna en partant de Chantilly. Voici la description de la pendule, et assurément c'est une des plus agréables inventions que j'aie encore vues. Thuret en demande 60 louis d'or, 10 louis pour la console. Il ne peut la livrer à V. A. S. que dans la tin du mois prochain, et m'a dit qu'il n'y avait rien à rabattre du pri.'c, que M. le marquis de Louvois et M. l'archevêque de Reims lui en avaient payé autant. Je l'ai fait sonner plusieurs fois et sur diverses heures, et je n'y ai rien trouvé qui ne fût de même qu'on l'avait dit à V. A. S. Thuret offre de la faire porter à Chantilly et d'aller luimême la mettre en place ». — Nous trouvons à la même époque une lettre dithyrambique de Le Nôtre : « Jamais l'honneur que je reçus d'embrasser notre saint père le pape et de baiser sa mule ne m'a fait tant de bien ni donné tant de joie que celle que je ressentis par la bonté que vous avez eue de me donner le bénéfice que V. A . a refusé à tant de têtes couronnées pour me gralilier de ce présent, dont je vous serai toute ma vie, Monseigneur, très respectueusement obligé; et le petit prieur priera Dieu con-
liinicllcinenl pour votre prospérilé el santé, et moi je continuerai à élever mes pensées pour l'embellissement de vos parterres, fontaines, cascades, de voire grand jardin de Chantilly ». Il s'agit du prieuré de Notre-Dame de Nouzières, au diocèse de Limoges; ce bénéfice, dont la nomination appartenait au Grand Condé, fut parlai donné, le 7 août 168^, à Eustaclio-George Le Prince, parent de Le Nôtre, âgé seulement de neuf h dix ans, el déjà clerc tonsuré du diocèse de Paris.
Dans les années '168!2 à 1686, on construisit l'Orangerie, qui donna son nom au premier parterre dessiné par Le Nôtre à l'ouest du château, entre la galerie des Cerfs cl le fossé; il fallut pour cela bousculer quelque peu les bâtiments de la ferme de Bucan, située au bord de la roule pavée. Un pavillon relia à angle droit l'Orangerie il la galerie des Cerfs ; il prit le nom de palais d'Oronlhée lorsque l'opéra de ce nom y fut représenté devant le Grand Dauphin en 1688. Condé lit construire le grand escalier de la terrasse du Connétable sur les plans de Daniel Gilard; il fit enfin remanier entièrement la distribution du petit château. Les documents qui suivent se rapportent ii ces travaux.
Lettre de Gourville, 30 décembre 168:2 : « M»' le Duc vient de me dire que pendant ces fêtes il achèvera de résoudre l'Orangerie, et qu'il a prié M. Le Nôtre et M. Mansart de s'informer des jardiniers de Versailles s'ils pourront faire des ouvertures du côté du nord en cas qu'il ne fit pas de galerie. Il dit qu'il verra après M. Gilard séparément et qu'il ira plutôt voir M. de La Quintinie pour lui en demander son avis».
Lettres de Mansarl, 6 février 1683 : « Suivant l'ordre que V. A. S. m'a fait l'honneur de me donner, j'ai fait voir le dessin de l'Orangerie à M'=''' le Duc... Je n'ai su voir le sieur de La Quintinie, qui est malade à Paris; mais je me suis informé à plusieurs jardiniers de la manière la meilleure qu'il fallait faire les croisées d'une Orangerie; el, après avoir bien examiné, nous avons trouvé que celles qu'on a faites à Meudon sont les meilleures, suivant lesquelles j'ai fait faire le dessin, profil et devis, que j'ai porté à M. de Gourville avec le dessin de la façade du côté de la basse-cour... Si par hasard il se rencontre ({uehiue difficulté sur les dessins que j'ai donnés, les entrepreneurs n'auront qu'à me le faire savoir; je la leur leveray dès aussitôt et irai à Chantilly s'il en est besoin, faisant tout mon bonheur que mes services puissent être agréables à V. A. S. ». — 14 février 1683 : « Suivant l'ordre que j'ai reçu de V. A. S., j'ai envoyé à M. de Gourville un prolil du comble de l'Orangerie el des avant-corps en forme de pavillon, suivant rintention ([ue j'ai eue étant à Chantilly, toujours suivant les grosseurs des b(us que j'ai martjuées à celui que j'ai fait sur le lieu. A l'égard des dessins des élévations, je ne saurais les donner qu'auparavant l'on mail renvoyé celle que j'ai laissée à M. de Gourville; sitôt que je l'aurai, je ne manquerai pas d'en faire les deux élévations au net, que! diuix jours après je renverrai à Chantilly ». — 25 février 1683 : «J'ai envoyé ii M. de Gourville les deux façades du bàtimenl de l'Orangerie de Chantilly, ainsi qu(! nu; l'ordonne V. A. S. Je les aurais renvoyées plus tôt, n'était que j'ai été obligé d'aller à Dampierre chez M. le duc de Chevreuse, M. Colbert l'ayant souhaité dans le temps que j'ai reçu la lettre ([ue 'V. A. S. m'a fait l'honneur de m'écrinî. J'ai mar([U(' les mesures donl je nie suis souvenu sur les d^'iix l';iça<les (|ue j'ai faites. Toutes les mesures principales sont uuir(|uées sur le prolil (|ue j'ai laissé à Chantilly ». Ces trois lettres sont écrites de Versailles.
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Vauhan lui-même fui mis à C()iilrii)ulinn parle Grand Condé, comme en lémoigne la lettre suivante de l'ingénieur Voihuid, écrite de Lille le 22 janvier 'JG83 : « M. de Vauban nous a chargés, à son départ, de travailler incessamment à faire faire un demi-cercle avec toutes les ferrailles nécessaires à un pont à bascule que V. A. a demandé à M. Le Pellclier (intendant de Flandre)... On ne discontinue point d'y travailler, et V. A. aurait l'té servie passé longtemps si M. Le Pelletier n'avait point aimé mieux attendre après M. de Vauban (jue d'en clKirger mon père, que je peux dire n'avoir pas peu conlribué à la consiructiou du pont, attendu qu'il était seul auprès de M. de Vaal)an lors(|ii'il lui dil que M. Le Pelletier lui avait donné des
(lu VNTII.I.V, l'i'.li' (h-dil ,|ii ^laii.l Dc-iv MAi'cutr \ai- Iraïc H mm>i . d\i|jii'S les ilc--iii- de I.k ^rMll^'l.
mesures pour faire un poiil à hasi'ule piiur V. A., et chargea eu même temps mon I)ère de le faire faire et de suivre les mêmes proportions que celles des ponts (juil avait faits à la citadelle de Lille et à Menin, dont il était fort content ». Le Pelletier (■cril le (i mai suivant : « J'ai fail partir les principales pièces de la machine que j'ai lait faire en ce pays pour un ponl-levis du parc de Chantilly. Je joins à ce paquet le mémoire de ces pièces et les dessins que M. de Vauhan a fails de toute la machine, sur lesquels les ouvriers se sont réglés... ».
Lorsque Gilard eu! c(Uislruit le grand degré de la lerrasse du (lonnétable, Condé consulta Le Nôtre au sujet de l'ornementation; le '2\ septembre 1683, Le Nôtre envoya son projet avec la lettre suivante : « Voilii tout ce que je puis faire ])our l'ornement du bas de voire grand escali(.'r; je souhaite ([u'il i)uissc vous plaire autant (|u"il me fait. Le (leuve se fera de stuc, le reste de même. Bertier posera la voùle toute de roche. L'urne jettera autant d'eau que vous en voudrez dtmner; les pieiîs des ligures (le même. Cet ouvrage se jx'ut faire en j)eu de lemps et de (h'peuse; le sculpteur a i)ien envie de le faire.. .». Ce sculpteur est Jean Hardy; son travail ne fut terminé qu'un an plus lard ; Claude Richard écrit, en efTel, de Chantilly, le 18 no-
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vemhre 1684 : « Le sieur Hardy est j^arti d'ici ce matin après avoir aciievé ce (juil y avait à faire aux pieds des quatre ligures de l'escalier; les rocailleurs ont lini ».
Dans cette même année lG8i, le Grand Condé lit étudier la transformalion intérieure du petit château, tant du rez-de-chaussée que de l'étage, dont il voulait faire son appartement. Il en chargea Mansart, qui lui écrivit, de Versailles, le :2G novembre 1G84 : « V. A. S. m'a toujours marqué tant de bontés que j'aurais tort de douter qu'elle ne voulût bien prendre part à la grâce que le roi vient de me faire en me donnant oO.ODO livres pour aider à payer une charge d'intendant général de ses bâtiments que S. M. m'ordonne d'acheter; mais. Monseigneur, ma joie est d'autant plus grande que le roi m'a assuré par mille marques oldigeantes qiu^ mes services lui ont tou-
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jours été agréables, et je souhaite du meilleur de mon cu'ur ([ue V. A le puisse être aussi parfaitement de moi et n'oublierai jamais rien par mes services pour tâcher de le mériter. J'enverrai au premier jour à V. A. S. le devis et les dessins pour le bâtiment à faire au petit château de Chantilly pour votre appartement... ». Condé était fort impatient de voir commencer le travail, et demandait instamment à Mansart de venir à Chantilly; Gourville pressait l'architecle. tout en expliquant ses retards : « M. Mansart vient de me dire qu'il n'est pas bien assuré de pouvoir aller jeudi à Chantilly, parce que M. le prévôt des marchands doit venir demain ici pour régler une place nouvelle que l'on veut faire pour la statue de M. de La Feuillade, qui doit se trouver en partie dans la maison de M""' llotman, et ce n'est plus dans l'hôtel de La Ferlé. C'est M. Mansart qui en fait le dessin et qui le fera mieux comprendre à V. A. S. que je ne saurais faire... » ("Versaillos, 23 janvier 1685). — Autre lettre le 13 février : « M. Mansart m'a dit qu'il n'était pas encore assuré de pouvoir aller à Chantilly avant dimanche prochain, parce qu'il ('tait arrivé depuis deux jours des choses pour lesquelles on lui demande des dessins; j'en ai parlé à M. le mar([uis de Louvois, qui m'a confirmé la mémo chose et qui m'a même pai'h' plus clain-ment en
me disant que M. Mansarl travaillait à des dessins des bàliments qu'on doit faire à Maintenon, que le roi avait fort à cœur et au sujet desquels il lui demandait une grande diligence ». Aussitôt que les dessins de Maintenon seraient terminés, Mansarl demanderait au roi la permission d'aller à Chantilly.
Nous connaissons les principaux entrepreneurs employés par Mansarl dans la transformation du petit château : Jean Hardy, sculpteur; François Roger, menuisier; J3uchesnoy, marbrier; Pierre Leblanc, peintre en bâtiments. On trouverait difficilement aujourd'hui la trace de leurs travaux, car, si l'appartement du Grand Condé a conservé la même distribution (l'antichambre, la chambre, le grand et le petit cabinet, la galerie des Batailles), la décoration a fait place vers 1720 au pur style Louis XV qu'on y admire encore de nos jours. Il n'est donc pas sans intérêt de reproduire quelques-uns des documents relatifs aux travaux exécutés en 1685 et en •I{)8G. — Lettre de Richard à Caillet, Chantilly, 16 décembre 1G85 : « Roger est venu il y a quelques jours à Chantilly pour prendre quelques mesures que M. Mansart voulait avoir pour régler les cintres du liaul de l'appartement de S. A. S. et pour faire les profils des corniches... Il serait bon de savoir du sieur Duchesnoy, marbrier, si M. Mansarl lui a donné les profils des chambranles de marbre qu'il faut qu'il fasse pour l'appartement de S. A. S... ». — Gourville au Grand Condé, 2 juillet 1686 : « Le marbrier enverra vendredi le chambranle de la cheminée de la galerie, et lundi l'autre chambranle... Le menuisier a promis qu'il enverra vendredi la sculpture pour la cheminée de la galerie, une croisée et du parquet, et qu'il travaille à la cheminée du bout de la galerie ». — Richard, Il août 1686 : « Roger, menuisier, est arrivé hier avec une voiture de menuiserie composée de tout ce qu'il faut de lambris pour achever la galerie de 'V. A. S.... Il m'a dit que M. Mansart trouve à propos de faire de stuc ce qui est au-dessus de la cheminée de la galerie entre la corniche et le cintre du haut.., Roger dit qu'il lui faut encore dix ou douze jours de travail pour faire les cadres des dessus de porte du petit cabinet de V. A. S. » (aujourd'hui la grande Singerie). — 14 août : « Le menuisier a posé tout le lambris à hauteur d'appui de la galerie du côté de la petite cour; il commence à poser les pilastres. Maître Hubert (Hubert Simon, maître maçon et contrôleur des travaux) dit (ju'il faut rompre toute la corniche de cette face de la galerie; elle n'avait i)as été faite pour y mettre des pilastres, et il faut ([u'elle fasse une saillie au-dessus de chaque pilastre pour en faire le couronnement, de même qu'elle est du côté du fossé ». — 16 août : « Je reçois la lettre de V. A. S. du 15. J'ai fait voir à maître Hubert ce que V. A. m'a mandé au sujet de la corniche de la galerie du côté de la cour; il m'a dit qu'il ne la fera pas rompre, mais qu'on ne peut pas s'empêcher de la repiquer pour la recharger de plâtre et lui donner plus de saillie qu'elle n'en a, et autant ([u'il en sera nécessaire pour le couronnement des pilastres... Les charpentiers travaillent au cabinet des armes au-dessus de l'Orangerie... ». — 21 août: « Hardy travaille à faire les ornements de stuc au-dessus de la cheminée de la galerie... L'entrepreneur de la Ménagerie (de Vineuil) est ici depuis deux jours; il m'a dit qu'il y demeurera quelque temps pour presser son ouvrage, ([uil trouve qui va bien lentement... ». — 25 août: « Les deux chambranles de marbre que le marbrier devait envoyer pour les appartements bas (du pelit chàteauj sont arrivés ce matin, avec des pavés de marbre noir
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poiii- les vestibules de l'Orangerie...». — Le duc d'Enghien au prince de Condé, 8 septembre 168G : « Je vous envoie un menuisier, nommé Craquelard, pour entreprendre l'appartement d'en bas; il est fort cxpédilif et fort habile. Je vous envoie un peintre pour prendre les mesures du vestibule d'en bas pour y peindre des tableaux». Parmi les mémoires de travaux qui ont été conservés, il peut être intéressant de citer celui des ouvrages de sculpture exécutés par Jean Hardy dans l'appartement de M. le Prince; on se rendra ain.si compte de la décoration qui, de 1686 à 172:2, a précédé
PlioJET l'Olll LV TltANSFDUMATIoN 1)L" PETIT CHVTEAU (aiiiiolé pai' lloiirj-Jiilos clo lioiiilioii, fils du (Iraiicl ComU'j . Kt'Z-ile-chaii^si'e.
celle qu'on admire encore aujourd'hui : « Dans l'antichambre (actuellement la salle des Gardes), avoir fait à une cheminée, en un rond, les chitTres de S. A. S. fleuronnés, contenant deux pieds de haut, el au-dessus du cadre une ileur do lys dans le milieu, d'où il sort des branches de fleurs toutes difTérentes, contenant six pieds et demi de pourtour;
« Dans la chambre, à la cheminée, avoir fait une frise contenant huit pieds et demi avec les deux retours, le tout enrichi de fleurs de lys, et des lys avec des lyres d'Apollon, rinceaux de feuilhiges, rouleaux et feuilles d'acanthe dans le milieu et sur les onglets. A la même chambre, av(jir fait un cadre carré contenant :21 pieds de pourtour, orné de deux ornements, savoir sur la grosse moulure avoir fait des fleurs de lys, et au pourtour des bandes carrées, et entre deux des fleurons, et sur l'autre
nioulure des raies de cœui' refendues. A la corniclie, avoir fait 16 pieds d'ornemenls ornés de feuilles refendues et fleurons entre deux. Aux chambranles de l'alcôve, avoir fait 40 pieds ou environ ornés de fleurs de lys, et entredeux de lys, et des branches do fleurs, ot des rouleaux, rinceaux de feuillage sur la grosse moulure, et sur les deux autres avoir fait un cordon de laurier, et sur l'autre nioulure, manière de coquille, des rouleaux et des fleurons entre deux à raison de 8 livres le pied, d'autant que le profil du susdit chambranle a 12 pouces de large;
l'UOJKT rOUn I-A TIlANSFOlUIVilON DU PETIT ClUTEAi: laiinod- par Ilenry-Julcs de Bourbon, fils du Grand Condoi. Klagc.
« Dans le grand cabinet, à la cliomiiiée, avoir fait un cadre ovale orné de feuilles de laurier et de graines, contenant 18 pieds de i)ourlour; une frise de chêne et une couronne d'olive ; aux quatre coins, des fleurs de lys cl llcurons. Au-dessus des deux niches du grand cabinet, avoir fait 'A pieds et demi de gaudrun et des fleurons entre deux; au-dessous, avoir fait deux cadres contenant chacun 8 pieds de pourtour ;
« A la cheminée du petit cabinet, une frise ornée de trophées d'armes, de boucliers, de cas(|ues el carcjuois et autres ornements; à la même cheminée avoir fait un cadre rond orné de rouleaux, fleurons el graines, conlemuit 10 pieds et tlemi de pourtour: aux quatre coins dudit cadre, avoir fait des branches d'olive;
« A la cheminée de la galerie, avoir fait un cadre rond de pareille grandeur que
celui du petit cabinet, curiclii de feuilles d'acanllie, de coquilles et de fleurons; une frise ornée d'une tête de Diane, ornée de trophées el festons de chêne ; quatre branches de lys aux quatre coins;
« A la ciieminée du cabinet du bon! di^ la f;;alerie, avenir fait un cadre carré, contenant 16 pieds de pourtour, orni' de plusieurs ornements; une frise de feuilles d'acanthe et autres orneinenls, ornée de feuilles d'acanthe et de fleurons, rinceaux et feuillages, d'où naissent des branches de fleurs toutes difVérentes; à la corniche, avoir fait deux ornements, savoir des raies de cu'ur refendues et des petites feuilles d'olive entre deux, et au-dessous des auves et fleurons, contenant les deux ornements ensemble 16 pieds ;
« Plus avoir fait des tropliées d'armes de pierre au-dessus de la porte de l'appartement de S. A. S. du côté du pont, les(|uels trophées ont 8 pieds de long sur 4 jjieds de haut, et fort riches. » — Le 8 août 16S(), Glande Uichard certifie « que le sieur Hardy, sculpteur, a fait ou fait faire les ouvrages de sculi)lure en bois el en pierre mentionnés aux cinq pages qui composent le présent miMiioire », réglé à 8!)6 livres; les ouvrages de sculpture faits j)ar Hardy dans le même appartement eu aoùl, sepicmbre et octobre, lui furent payés 340 livres le 8 avril 1687.
Le Grand Coudé mourut le 11 décembre 1686, après avoir fait de Chantilly une véritable merveille, dont seules les planches d(! Pérelle pcuvenl aujourd'hui donner une idée. Moins de deux ans api'ès sa nu)rt, le rédacteur du Mercure (/niant décrivait les beautés de Chantilly en relatant les fêtes données au Grand Dauphin par le fils du Grand Condé. Quelques passages de sa description donneront une image plus nette dos travaux dont nous venons d'esquisser l'historique. En sortant du château par le jardin et le pont de la Volière, l'illustre compagnie entra dans le parterre de l'Orangerie. « On y voit cinq pièces d'eau avec leurs jets. Celle du milieu a pour pied un hydre, dont chaque tète vomit une quantité prodigieuse d'eau... De ce parterre, on entre (à droite) dans une île par un grand porticiue do treillage; à côté de cette île, il y en a une autre plus petite. Elles sont partagées par trois canaux. La grande est ornée de plusieurs allées, de grandes palissades, de deux grosses fontaines enfermées dans des portiques... L'extrémité de l'île est revêtue de pierre de taille. On y voit douze jets d'eau qui sortent d'autant de bassins, au-dessous desquels est une cascade de toute la largeur de la pointe de l'île et des deux canaux. Dans la petite île, il y a une fontaine au milieu; deux dragons de bronze semblent y combattre... A la pointe de l'île un appartement de treillage, composé de quatre pièces, d'un travail très délicat ». Ces îles étaient comprises dans le petit bois, situé près du pavillon des Etuves, extrémité droite de la galerie des Cerfs, qui, de l'autre côté, était reliée à l'Orangerie par le pavillon d'Oronthée, devenu la salle de spectacle. En sortant du parterre de l'Orangerie par la grande arcade centrale de la galerie des Cerfs, le Grand Dauphin « eut le plaisir de voir à la gauche, sur une hauteur ornée d'un bois vert, une cascade et une grande pièce d'eau avec trois gros jets, dix levées et autant de bassins à chandeliers. Il y a dans la face de la cascade cinq grands masques de bronze, qui vomissent une fort grande quantité d'eau, laquelle, tombant sur autant de coquilles a trois rangs, forme autant de nappes d'eau. On voit, au bas de la cascade, un grand bassin qui reçoit toutes ces eaux et d'où sortent plusieurs
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lances. L'architecture de cette cascade est ft)rt correcte et consiste en plusieurs piédestaux. On y monte par deux allées en rampe qui forment des glacis de gazon tout à fait agréables». C'est la cascade de Beauvais ; elle a été conservée.
Continuant dans la direction du village, le Grand Dauphin vil les « Bovdingrins », le bassin et la fontaine de la Tenaille, la Faisanderie, les jardins fruitiers et potagers,
Collation noNXiiE au grvx» Daiphix dans le I'aiu: de Ciiaxtilly, en 1688 dapivs la gravure de I.i pAnriF.
s'endjarqua sur le canal Saint-Jean, et s'arrêta au bois Dulude : « Il y a plus de vingt allées ditlerentes, dont la plupart ont des bassins et de grands jets d'eau au point OLi elles se coupent. Les principales mènent à la grande cascade... La tète est composée d'un demi-octogone d'architecture avec des termes, des piédestaux, des bassins, des animaux de bronze, des coquilles et des rocailles. Il y a, sur trois gradins de gazon, neuf bassins qui reçoivent l'eau de neuf grands vases. Au-dessous des gradins sont encore d'autres bassins, les uns sur les autres, au premier desquels est une grosse gerbe d'eau, faite avec tant d'art qu'on n'en a point encore vu de pareille. . . La cascade est toute remplie de gradins, de lances, de nappes, de bouillons d'eau et de marches sur lesquelles, et des deux côtés, l'eau se brise avec un murmure agréable.
Après avoir formé une grande nappe de plus de oO pieds de tour, elle se va précipiter dans un gouffre où elle disparaît pour entrer par dessous terre dans le canal qui lui est opposé. Au delà de ce gouffre sont quatre bassins avec un gros jet d'eau, qui, avec un glacis de gazon en tenaille, forment le pied de celte belle cascade ». Un peu plus loin, on vit « un carré dans le milieu duquel s'élève un grand rocher; quatre grands jets d'eau en arcades partent des quatre coins, et vingt-quatre jets d'eau de ^ pouces de diamètre forment le pied d'un autre grand jet d'eau qui a au moins 60 pieds de hauteur». Arrivées au pavillon de Manse, les embarcations s'engagèrent dans un canal transversal, par lequel elles gagnèrent les écluses et le grand canal. Un autre jour, le Grand Dauphin se dirigea du côté de Sylvie. « C'est une espèce de petit château qui n'est composé que d'un appartement bas de quatre pièces seulement, percé en enfilade... On voit au delà un fort beau jeu de mail et un de longue paume; en deçà, un grand manège, et à côté sont les jeux de l'arquebuse et de l'arbalète, avec de grands portiques d'architecture au milieu de grandes allées... Le labyrinthe est si rempli de détours qu'il est presque impossible de ne pas s'y égarer; il est aussi ingénieusement imaginé que tout le reste de Chantilly... ». Tout cela n'a guère changé, non plus que le grand degré de la terrasse du Connétable, près du château, ainsi décrit en 1688 : « Cet escalier est estimé de tous les gens de bon goût, tant pour sa beauté que pour sa grandeur. Ce sont deux façades que les paliers et les marches séparent en deux parties égales, ornées de six colonnes qui sont accouplées deux à deux. Du côté des marches sont deux grands rampans, qui, dans leur enfoncement, forment chacun une grotte. Ces colonnes soutiennent une corniche d'ordre dorique, et dans chacune des niches il y a une figure pédestre. L'une représente Acis et Galatée. Acis est dans l'altitude d'un amant qui regarde sa maîtresse; il joue de la flûte. Galatée est représentée d'une manière qui fait paraître combien elle a de plaisir à entendre les sons que rend la flùle d'Acis. L'autre figure représente Alphée et Aréthuse. Alphée est un jeune fleuve qui devint amoureux de cette nymphe en la voyant se baigner dans ses eaux: il est dans l'attitude d'un homme passionné, que l'amour oblige à la poursuivre. Aréthuse est présentée comme une personne saisie d'elTroi, qui, ayant été surprise par le fleuve, prend ses habits et s'enfuit en demandant secours à Diane. Dans chaque grotte, ornée de rocaiiles, de joncs marins et de roseaux, est une grande figure représentant un fleuve accoudé sur un grand vase renversé. Au pied de celle figure est un dauphin qui porte un petit enfant. De dessous les pieds de ces quatre figures sortent trois nappes d'eau. Ces deux vases et ces dauphins en versent une grande quantité, laquelle, étant reçue dans une auge, forme autant de grandes nappes qui tombent toutes dans deux grands bassins, d'où sortent trois lances d'eau, et toutes ces eaux, jointes ensemble, se déchargent dans le grand fossé ». Le narrateur de 1088 dit ensuite quelques mots du « grand bassin qui est en face, où est la gerbe, des parterres qui sont aux côtés du canal, où les bassins sont au nombre de dix, de la montagne qui s'élève en glacis au delà du canal et que l'on nomme le Vertugadin... ». C'est la seule partie de l'œuvre de Le Nôtre qui ail été conservée dans toute son intégrité.
DEUXIÈME PARTIE
HENRY-JULES, PRINCE DE CONDÉ
Les honneurs rendus à la mémoire du Grand Condé ont amené dans les comptes les noms de plusieurs artistes. Le 22 juillet 1687, le fameux dessinateur Berain reçut « 200 louis d'or, valant la somme de 2.300 livres, pour les soins et les peines qu'il a prises pour les ornements et le mauzolée faits tant à Notre- Dame qu'aux Jésuites de la rue Saint-Antoine pour feu S. A. S. M*'" le Prince ». M. Germain Rapst a retrouvé dans le minulier d'un notaire de Paris les différents marchés conclus pour la décoration de Notre-Dame le jour où Bossuet prononça l'oraison funèbre du héros Berain fut chargé de dessiner le mausolée, et pour l'exécution il fit appel au concours des sculpteurs Coysevox, Etienne Le Hongre, Jean Hardy, Pierre Cotton, Jean Regnault, des peintres André Camot et Jean Lemoine. Le total des marchés s'élève à la somme de 15.294 livres. De l'oeuvre de ces artistes, il reste le médaillon en bronze doré ciselé par Coysevox, superbe effigie du Grand Condé, aujourd'hui conservé à Chantilly dans le trophée de la galerie des Batailles. Il en reste aussi les gravures intitulées Le Camp de la douleur ; le 21 août 1687, le graveur Dolivar reçut 800 livres « pour avoir gravé toutes les planches de la pompe funèbre de feu S. A. S. M»'' le Prince d'après les dessins de M. Berain ». Enfin, dans le compte de l'année 1689, nous trouvons les mentions suivantes : l""" avril, « au s' Vermeulen, graveur, la somme de 150 livres pour avoir gravé une planche représentant les victoires de feu Ms' le Prince, pour estre mise dans le livre que le père La Baune,
(10 mars 1687)
' Gaze/le des Beaux-Aiis, 1»' mars 1892. — Lecture faite devant IWcadcmie des Beaux-.\rls, le 29 avril 1899.
j('Siiile, fait faire des honneurs liinèhies (|ui ont été rendus à feu S. A. S., de inarciié fait avec le s'' Berain » ; 20 avril, « au s'' Berain la somme de 1.100 livres pour distribuer aux graveurs (jui font les planelies des mausolée et service de feu S. A. S. M*'"'' le Prince ».
Les embellissements de Chantilly ne souffrirent pas de la mort du Grand Condé, et sous la direction de son lils Henry-Jules les travaux prireid un nouvel essor. « Chanlilly ('lait ses délices, dit Saint-Simon; il s"y [)romenait toujours suivi de plu-
l''lliiM|,~|'l(JK IIK L'OUAISDN Fl'MOHIU-: DU UHAND CoNDl;, PAR I.K P. DE LA BaINE giavi'' par Vp-;iimi-.ii.i:k, d'après Skvin.
sieurs secrétaii'cs, avec leur (■criloirc cl du pa[iier. (pii ('crivairnt à mesure ce qui lui passait par l'esprit pour raccommoder et embellir. Il y di'pensa des sommes prodigieuses )). Le remaniement inliM-ieur du petit château elail presqiu' terminé en 1086; Mansarl avait donné le plan de la transFormalion du grand chàleau, dont revécution fut dirigée par rarchilect'.; tîitard. Le vieux manoir va perdre son aspect pittoresque ; l'édilice fantaisiste, à lignes brisées, d'élévations inégales et de façades variées, va devenir une énorme bâtisse, foute en hauteur, uniforme dans foules ses parties, cribh'n! de feuélres, nan(|U(''e de fours se ferminanl en (b'ime. Dès lOSS on v D'availle : « M. h; l'rinci' fait travailler pr('seufemenL à rendre le dedans de la coui' régulier, vl adonner au dehors une face toute nouvelle, soif par i'ouvei'lure de trois rangs de fenêtres el deux grands balcons qui régneront font autour du château, soil par les combles qui seront tous d'égale hauteur à la. mansarde » (La Fesle de Chan-
[li'( (inif) ifi'jii_0()iiltiii:.\.'!l!-m ,h i:,i:,r,-,' j^t
'.j. ■vx-:,v av.:,,- .!.i-:.,h /. ..-..vw-^r-^,
S- • Kv tUntaillf.' . ' /.-■ frincip.Jla. ,
La I'O.MPE Fl'XÉUUE du UUANU Co.NDÈ (graMirc ilc Dni.ivAii,d'ai)rÙ!- UtuAiN).
\a:s a ht s dans i.a maison de condf.
lil/l/, août I6.S8) '. iJuiis la cour, le travail porta sur les exquises façades de dioilc et du fond, élevées par Pierre Chambigcs de 1528 à lo3'2 ; sur le périmèlre extérieur, une nouvelle tour fut construite ; trois furent « percées et mises ii la moderne » ^ ; on travailla aussi dans le soubassement voûté. C'est à toute cette transformalion (lue se rapportent les mentions suivantes :
1" mars 1089, « à M. Gilard, architecte, la somme de 1.18:) livres, (|ue S. A. S. lui a accordée par f^ratificalion pour les peines et soins (pi'il a pris ii l'occasion des ouvrages des bâtiments de Cliantilly et pour plusieurs dessins qu'il a faits pour le service de S. A. S. du passé jusqu'au dernier décembre lt)88 ». — '(septembre 1(389,
E.'IIIE IIE .MvNSUir l'illU 1,.\ Tin.NSFDUMATKl.N IJI (illAM) CIlATKVi; llK Cil AMII.I.y
marché avec Hubert Simon, maître maçon, moyennant 4. olo livres, <. piim- ht démolition et réfection des deux pignons du bâtiment neuf et de I appartement de M""' la
Princesse au château de Chantilly et dans la tour qui est entre les deux pignons »,
9 Janvier 1(390, marché avec Hubert Simon, moyennant 'i.'ôûlj livres, « pour les ouvrages qu'il a entrepris de faii'c [lour la nouvelle tour (|ue S. A. S. fait coiislruii-e à l'angle du château de Chantilly, du C('ilé et vis à-vis de la pointe du pelil parterre, pour le pont qui doit aller dudit parterre aii\ pièces voùh'cs du chàleau. traversant le fusse des carpes ', et pour les murs de rcvètisscnu'ut de la tète de l'étang de Sylvie ». — 19 juin IG9;), marché" avec Hubert Simon, moyennant 2.17.') livres, <( pour l'exhanssement de la tour du milieu de la façade du chàleau de Chantillv (|ui regarde le grand parterre, depuis le fond du mâchicoulis ». — De juillet à dè'cemlire
' ExIr.Kiiiliiiau'e (lu Mciciii'c, sciilciiilnT IGSS.
* Manuscrit îiuonyme de la Ijibliotlièque de GiiaïUilly.
' C'est le fossé qui séparait le grand chàleau du petit el du partene de la Vulière.
HENRV-.TL'LES, PUlXCt': DE CONDE
1690, Hubert Simon reçut en cuire I.il4 livres pour des ouvrages non compris dans les précédents marchés.
Un autre maître maçon, Jean Lemaire, passe en 1688 un marché de 2"2. 639 livres pour des travaux à exécuter au château et dont le mémoire fut arrêté le 17 août 1689. Il entreprend, le 26 juin 1689, la maçonnerie de Fescalier du bâtiment neuf, travail
CoiiNtiLi.E ^Michel). — Le HEi'E.Nïiu DU Gkvnd Coxdé
terminé la même année et payé S. 523 livres. La menuiserie, fournie par Roger et par Antoine Rivet, fut ornée de sculptures par Noël Briquet, Jean François, Jacques Legrand, Marin Bellan, Pierre Taupin, et l'élévation des sommes payées témoigne de l'importance des travaux. Le sculpteur Jean Hardy reçut 8.030 livres en 1689 et 1690, le marbrier Duchesnoy plus de 14.000 ; le 6 juin 1690, celui-ci passe un marché « pour les ouvrages de marbre qu'il doit faire à la niche et à la fontaine qui doit être faite au bout de la salle voûtée du labyrinthe du château de Chantilly » (cabinet des Lettres actuel). Citons aussi les peintres et doreurs Jean-Christophe Cau, Simon, Francart, Thibault, Meusnier, et le serrurier Toussaint Le Chauve.
LKS AKTS DANS LA MAISON DE COXDE
Aux IravauK do hàlimoiils cxtcuIôs alors, il ronvionl d'ajoulcr la Iransformalion (lo la forme do Biiran on corps do logis, rarliôvomont do la Mônagori(! à Vinoiiil, et siirloiit la conslruction do I "église do Cliantiliy, d('Tidéo dès IG84par le Grand Condé, alors que les premières maisons de la future ville s'élevaient sur les terrains par lui concédés. Sous la direction do rarchitocte Gitard, l'église fut édifiée do 1G<S7 à HÎOÛ.
Jean Lomaire, maître maçon, avait pass('' marché lo 28 avril 1687 «pour le bâtiment de l'église et dos chapelles en dépendant », moyennant 27.n00 livres, auxquelles s'ajouta on IG90 une somme do 2.400 livi'os pour les travaux du clocher. La menuiserie fut entreprise par \ntoine Itivel, et la sculpture par les frères Louis et Jean François. Le compte de 1()92 a disparu, mais celui de IG93 mentionne un acompte de 1.500 livres donné « au s'' Boullogne lo jeune, peintre, pour les tableaux qu'il a faits pour l'église de Chantilly ». En 1G'J2 sans doute avait été réglé le compte du peintre nouasse, dont une Adoration des licrgei'g, mentionnée par Dulaure et Dargenville, se voit encore aujourd'hui au-dessus du maître-autel.
Les grandes peintures qui ornent à Chantilly la « galerie où sont peintes les actions de M. le Prince », appelée communément la galerie des Batailles, sont l'œuvre d'un élève de Van der Moulon, Sauveur Lecomte. Elles représentent les actions militaires du Grand Condé depuis sa première campagne, 1640, jusqu'à l'année 1674 (bataille de Seneffe), à l'exclusion des faits de guerre accomplis de 1652 à 1659, période de rébellion du héros. Ces peintures furent exécutées do 1686 à 1694 et payées, l'une dans l'autre, 1.200 livres, prix modeste, même pour l'époque, vu les dimensions des toiles, le noml)ro des personnages et la minutie du détail. Trois tableaux plus petits, payés ensemble 400 livres et placés au-dessus des portes de la galerie, étaient consacrés à la campagne de Hollande (siège de Limbourg) et à celle d'Alsace en 1673 (secours de Saverne et d'IIaguenau), cette dernière campagne où le Grand Condé ne remit l'épée au fourreau, et pour jamais, qu'après avoir vu le dernier soldat de l'Empire quitter le sol de l'Alsace, le sol de la France !
11 était bien délicat de faire peindre et de mettre sous les yeux de Louis XIV et de la cour les faits de guerre accom[)lis par le rebelle de 1652 à 1659, et cependant le héros y avait acquis assez de gloire pour (juils ne fussent pas oubliés : combats
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de Bléneau et du faubourg Saint-Antoine, retraite d'Arras, secours de Valenciennes et de Cambrai, bataille des Dunes, etc. L'esprit inventif d'Henry- Jules résolut la difiiculté, et le tableau du Itepenlir, s'il n'est point une grande œuvre d'art, est au moins d'une merveilleuse imagination. Le Grand Condé, debout, altier, dans une attitude qui n'implique pas le moindre repentir, retient do la main gauche la trompette d'une Renommée qui s'apprête à publier ses coupables actions, actions qui d'ailleurs sont toutes inscrites sur des banderoles qu'il foule aux pieds; de la main droite il donne l'essor à une autre Renommée qui embouche la trompette pour proclamer son repentir, quantum pœnituil ; dans un coin, Clio arrache du livre de l'Histoire les pages oi^i étaient relatées les actions coupables, et sur les deux
Mauemoiselle de Nantes, duchesse de BontuoN (alli'ibué à Marc Nattirh).
feuillets qui gisent à terre se trouve un curieux récit de la bataille des Dunes, que M. le duc d'Aumale a reproduit dans le tome VII de son Histoire des princes de Condé. Cette peinture allégori(jue fut exécutée en 1691 par Michel Corneille.
Les comptes d'Henry-Jules de Bourbon, prince de Condé de 1687 à 1709, se présentent dans une série assez complète de gros registres recouverts de maroquin rouge ; les lacunes ne portent que sur quatre années, 1692, 1698, 1699, 1701.
11 nous a paru intéressant pour l'histoire
de l'art de citer tous les noms d'artistes que nous y avons relevés. D'abord les peintres :
20 janvier 1687, « au s'' Ferdinand, peintre, la somme de 37 -i livres pour le portrait de M"° de Bourbon (depuis princesse de Conti) avec son cadre doré, et pour une copie qu'il a livrée aussi à M""^ la Princesse «. Louis Elle, dit Ferdinand, le jeune, né en 1648, mourut en 1717. Le musée de Rennes possède un tableau de cet artiste, La Présentation de la Vierge au Temple, 1702.
20 janvier 1687, « au .s'' Petitot la somme de 220 livres pour un portrait d'émail de M"°de Bourbon, qu'il a fait et livré à M""" la Princesse ». Petitot est bien connu et ses émaux sont célèbres ; le Musée Condé en conserve une quinzaine.
13 novembre 1687, « au s' Bonnet, peintre, la somme de 337 livres 10 sols pour un tableau représentant une chasse au sanglier, qu'il a fait pour Chantilly, où il a été envoyé, suivant le mémoire arrêté par M. Lebrun ». Il s'agit sans doute de Sylvain Bonnet, cité dans la liste des plus fameux peintres publiée en 1679 par Félibien.
4 octobre 1688, « au s'' Riclioinme, peinli-c, la .somme de 119 livres \i\ sols pour avoir nettoyé et raccommodé plusieurs tableaux de S. A. S. aux mois de juillet et août 1(387, et avoir colh' sur toile et aclieté plusieurs estampes du s'' Vau der Meulen ».
7 novembre 1G88, « au s'' Vignon, peintre, la somme de lUO livres pour avoir l'ait le portrait de M""" la Duchesse en Psyché qui est placé sur une cheminée du Petit- Luxembourg ». Il avril 1689, « au s' Vignon la somme de 90 livres pour le prix de deux tableaux qu'il a faits par ordre de S. A. S., Ies([uels sont à Cliaulilly ». Philippe Vignon, peintre de portraits, né en 1634, mourut en 1701. On conserve de lui, à Versailles, les portraits de W^''* de Blois et de Nantes, filles de Louis \IV et de M'"" de Montespan; M"" de Nantes de\int duchesse de Pourbon, et c'est elle que Vignon peignit en Psyché pour le Petit-Luxembourg. Le frère de Philippe Vigrn)n, Claude, était aussi peintre ; reçu académicien en l(j(')7, il mourut en 1703.
l'hi 1687 et 1688, le prince de Gondc lit faire au Havre un « balon » et des chaloupes dont la peinture fut exécutée par André Camot, p;'inlre ordinaire des bàlinients du roi. Camot était nH)rl avant le 10 février 1690, et le paiement fut fait ii sa veuve, Marie-Anne ,loing : 633 livres, y compris les frais du voyage de Cannd au Havre.
En 1690, de Ti'oy lit un ixu'lrail de M""' la Duchesse qui fut placé à Chantilly et payé i280 livres. François de Troy. père de Jean-François, né à Toulouse en 1654, reçu académicien en 1674, mourut en 1730. Bien que sa renommée ait été elTacée par celle de son (ils, l'rançois de Troy possédait un récitaient; je suis tenté de lui attribuer le portrait de M""' la Duchesse (M"'" de Nantes) qui, au Musée Coudé, est donné à Marc Natlier.
26 décembre 1690, « à Jean-Christophe Cau, peintre, la somme de 125 livres pour avoir peint un lableau des Bacchanales que feu M. Lebrun avait ébauché [lour Chantilly ».
23 novembre 1690, « au s'' Cotelle, peintre, la somme de 300 livres pour le prix de deux tableaux qu'il a faits pour Chantilly, l'un représentant la fable de la Lionne et de l'Ours et l'autre celle des Grenouilles et du Lièvre ». 15 janvier 1691, a au s'' Cotelle la somme de 200 livres pour le prix d'un lableau représentani Le Jardinier et son seigneur, qu'il a fait pour (ihantilly ». Jean Cotelle, peinire et graveur, né en \^%, mort eu 1708, travailla beaucoup pour Versailles.
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:23 novembre 1G90, « au s'' Houasse, peintre, la somme de 300 livres pour deux lal^lcaux qu'il a faits pour Chantilly, lun représentant La Grenoiiille et le Bœuf, l'autre Le Coiueil des Rats ». 26 décembre 1690, « au s' Houasse la somme de 150 livres pour un tableau qu'il a fait pour Chantilly, représentant Le Loup déguisé en berger». 14 mai 1691, « au s'' Houasse la somme de 400 livres pour deux tableaux qu'il a faits pour Chantilly, l'un représentant Orphée et Eurydice, et l'autre le Dénicheur de rossignols ». René-Antoine Houasse, né en 16'i-o, élève de Le Brun, mourut en 1710. Il y a de lui des tableaux au Louvre et à Versailles, et une Adoration des Bergers dans l'église de Chantilly.
Louis de BouUongne, dit le jeune, né en 1654, mort en 1733, dont il reste de nombreuses œuvres, çt d'après lequel Langlois a gravé une planche qui donne les portraits réunis du Grand Condé, de son fils et de son petit-fils, travailla aussi pour Chantilly en 1690 et 1691 : trois tableaux représentant La Maison de campagne (150 livres), une Danse de Bergers (200 livres), I^e Berger et le Bouvier (loO livres). — Les comptes ne disent pas si c'est à BouUongne l'aîné ou à BouUongne le jeune que se rapportent les mentions suivantes : 26 décembre 1700, « au s' BouUongne, peintre, la somme de 884 livres pour quatre tableaux qu'il a faits pour S. A. S. et retouché quelques autres » ; 26 septembre 1703, « au s' BouUongne, peintre, la somme de 1.580 livres pour les tableaux ci après qu'il a faits par ordre de S. A. S. pour Chantilly : deux tableaux de fleurs, 100 ; deux tableaux d'enfants, 200 ; un portrait de M"'' de Charolais (fille d'Henry-Jules), 280 ; le tableau des Égyptiens placé dans le salon d'Isis à la Ménagerie, et d'autres ouvrages qu'il a faits sur l'ancienne peinture dudit salon et sur les croisées, 1.000 ». Mais c'est bien BouUongne l'aîné qui est mentionné dans le compte réglé après la mort d'Henry-Jules : « A BouUongne l'aîni', peintre, la somme de 320 livres pour avoir peint la moitié de la figure à un grand portrait do M'"" la princesse de Conti, et avoir nettoyé et retouché les petits onfanls ».
26 décembre 1690, « au s'' Moreau, peintre, la somme de 125 livres pour le prix de deux portraits (|u'il a faits pour Chanlilly, l'un de feu M^' le Prince (le Grand Coudé), l'autre de M''"'' le Duc (de Bourbon, Louis III, mort en 1710) ». Le portrait de ce dernier venait d'être aussi exécuté par Hyacinthe Kigaud, qui avait reçu pour ce travail la somme de 696 livres (9 septembre 1690).
Thonuis Pesne, connu surtout \wv\v avoir été le maître de son fils, Antoine Pesne, qui devint peintre de Frédéric II et directeur de l'Académie de Berlin, fut frécjuemment employé par le prince de Coudé : 15 juillet 1691, « au s' Pesne, la somme de 300 livres pour le prix d'un tableau représentant M""" la princesse de Conti, qu'il a fait pour Chantilly » ; quelques jours plus tard, 100 livres pour la copie d'un portrait (lu prince de Conti. 12 mars 1695, « au s'' Pesne, la somme de 300 livres pour reste et parfait paiement de celle de 133i livres qui lui était due pour plusieurs tableaux qu'il a faits, portraits et autres, pour le service de S. A. S. à Chantilly ». 17 juin et 15 novembre 1698, «au s'' Pesne, peintre, la somme de 373 livres pour cinq portraits de M^'' le Duc (de Bourbon, Louis III) et ([uatre bordures»; quatre autres portraits en 1699 (300 livres) ; encore un en 1702, un autre en 1703, etc.
Nous avons parlé de Michel Corneille à propos de la galerie des Batailles ; voici
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son frère cadet, Jean-Baplisle (mort en lG9o) : 8 juillet 1691, « au s'' Corneille le jeune la somme de 300 livres pour un tableau représentant la l'rhe de Syracuse et la Mort d'Archimède, qu"il a fait pour Chantilly ». Mais ce sont surt(jut les peintres de portraits qui sont employés par Henry-Jules : Joseph Yvart reçoit 275 livres « pour plusieurs copies de portraits qu'il a faites pour Chantilly en 101)2 ». Le 10 février 1692, le « s'' Joubert a fourni le portrait en mignature de feu M^' le Prince (le Grand Condéj, qui a été posé dans la bibliothèque de Chantilly n (prix, 400 livres); le même Joubert reçoit en 1696 la somme de 360 livres « pour des portraits et mignatures qu'il a faits pour S. A. S. ». Les artistes dont les noms vont suivre sont presque tous des peintres de portraits.
21 mai 1694, « à Lamarre, peintre, la somme de 600 livres pour quatre tableaux des enfants de Mk' le Duc (Louis 111) et de M''"'' le prince de Conli représentant les quatre parties du monde ». 28 mai 1697, « au nommé Lamarre, peintre, la somme de 102 livres pour des tableaux faits pour le cabinet de Chantilly ». Le iVIusée Condé possède un grand tableau qui représente des enfants et qui est signé : «F. de La Mare-Richart, pict. acad., pinxit ad vivum anno 1697 ». Florent de La Mare-Richart, né en 1638, mourut en 1718. Le musée de Boulogne-sur-Mer conserve des peintures de cet artiste.
13 juillet 169i, « au s'' Octavien, peintre, la somme de 200 livres pour la copie de trois tableaux qu'il a fournie à Chantilly ». François Octavien, peintre de sujets galants, mourut à Paris en 1736. — 19 mai 1694, « au s"" Payen,
peintre, la somme de 160 livres pour avoir fait des copies des portraits de M'''"' le Prince et de M^'' le Duc pour donner à MM. d'Auxerre et Mansart ».
23 septembre 1700, « au s'' Nattier, peintre, la somme de 500 livres pour sept copies de tableaux qu'il a faites et pour ses frais de voitures de Paris à Chantilly ». 26 décembre 1700, « au s'" Nattier la somme de 218 livres tant pour deux portraits qu'il a faits que pour ses vacations et achat d'un tableau et de bustes à l'inventaire de M. Le Nôtre ». Même jour, « au s"" Nattier la somme de 80 livres pour deux copies de portraits qu'il a faites par ordre de S. A. S., l'un de M^"' le duc d'Anguien avec son chien, et l'autre de M"'' de Sens tenant une petite cage ». 21 janvier 1704, « au s"' Nattier, la somme de 24o livres pour reste et parfait paiement de tous les portraits, dépenses de voyage et autres choses généralement quelconques qu'il a faits par ordre de S. A. S. tant pour Paris, Chantilly et Ecouen depuis le 1" janvier 1700 jusqu'au 21 septembre 1703 ». Marc Nattier mourut en
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1705; nous verrons plus lard son fils, Jean-Marc, peindre aussi les princes et princesses de la maison de Condé.
1" juin 170G, « au s'' Gobert, peintre, la somme de 500 livres que M^'' le Duc lui a accordée pour les frais du voyage qu'il a fait à Fontevrault et à Reaumont pour les trois portraits en buste qu'il y a été peindre de M"''^ do Bourbon, de Clermont et de Verniandois » (filles de Louis III de Bour])on-Condé). Gobert figure aussi dans les comptes d'Henry-Jules : 30 janvier 170G, « au s'' Pesne, peintre, 150 livres; ans' Gobert, peintre, 460 livres ; au s'' Bezançon, doreur ù Paris, la somme de 216 livres pour buit bordures sculptées et dorées qu'il a faites et fournies pour liuit porirails que les s''' Pesne et Gobert ont faits ». IMerre Gobert continuera à travailler pour les princes de Condé ; on conserve de lui à Chantilly un grand portrait du duc de Bourbon exécuté vers 1720. Né en 1662, Gobert mourut en 1744.
3 octobre 1707, « au s'' Grou, peintre vénitien, la somme de L3a livres pour avoir peint le tableau d'une renne, posé dans la galerie des Cerfs à Chantilly, avoir fourni la toile et les couleui's, et élre resté vingt jours à Chantilly ». Le cadre coûta plus que la peinture et fut payé 183 livres au sculpteur Lange.
19 août 1708, « au s'' Aubriet, peintre en miniature, la somme de lUO livres pour une miniature qu'il a faite représentant David jouant de la liarpe, et un autre David pour le fronlispice d'un livre, enrichi d'ornements, et une vignette, le tout pour M""' la Princesse M. Le compte mentionne le même jour une dépense de 136 livres « pour des livres que M. l'abbé Lefèvre a fait faire, savoir 100 livres au nommé Le Coûteux pour un livre de toutes les messes des grandes fêtes de l'année, avec des ornements, à l'usage de Paris, et 36 livres à M. Douville pour un autre livre des vespres de l'Assomption, de la Pentecôte, du Saint-Sacrement et de la Toussaint, le [ont pour le service de S. A. S. M''''' le Pi-ince ». De ces deux calligraphes, S. Le Ccjuleux est le plus connu ; ses œuvres sont dignes de rivaliser avec celles du célèbre Jarry. A défaut du manuscrit exécuté pour la princesse de Condé, la bibliothèque de (]hantilly conserve une très belle onivre de Le Coûteux : Ileurespour M""' Chamillarl, ms. n° 1285. Quant au peintre en miniature cilé plus haut, je ne trouve d'autre arlisle de ce nom que Claude Aubriet, né vers 1655, peinlro du cabinet et du jardin du roi. oii il remplaça Jean Joubert en 1700.
La liste des sculpleurs qui, de 1687 à 1709, contribuèrent aux embellissements de Chantilly s'ouvre par le grand nom d'Antoine Coysevox. C'est ù lui que s'adresse Henry-Jules lorsqu'il veut placer l'eMIgie du Grand Condé au ceiilre des parterres dessinés par Le Nôtre. Un marché fut passé par devant notaires le 15 septembre 1687; Le Brun devait fournir le dessin de la statue et surveiller l'exécution du marbre. L'œuvre ne fut terminée et placée à Chantilly ([u'eii IV'vrier Ki'.K). L'artiste avait reçu 2000 livres en 1689; le prince de Condé lui lit remettre, le li juin 1690, « la somme de 1 800 livres, faisant 3 800 avec celle de 2 000 reçue l'année précédente, pour le prix
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de la statue de marbre blanc de feu U«'' le Prince qu'il a faite pour Chantilly, et pour une table de marbre avec une inscription en lettres d'or par lui pareillement faite pour ladite statue ». Cette inscription avait été composée par Santeul; la voioi :
Quem modo pallebant fugitivis fluciibus amnes, Terribilem belle, nunc docla per olia Princeps, Pacis amans, lœlos dat in hortis ludcre foules.
En 1735, la statue fut placée dans le château, sur le palier de l'escalier d'honneur. Le 10 août 1792, elle fut mutilée par les gardes nationaux venus de Paris ; la tète, le bras droit et le bàlon de commandement furent brisés. Ainsi abîmée, la statue est encore à Chantilly en l'an VI, puis on perd sa trace jusqu'à la Restauration. Le 18 mai 1814, le chevalier de Contye, premier gentilhomme du prince de Condé, reçut la lettre suivante : « M. Rubichon, rue Cerutli, n° 10, a l'huniieur de présenter ses compliments à M. le chevalier de Contye et de le prévenir qu'il vient de mettre M^'' le prince de Condé en dépense. Ce matin, en traversant la rue du Mont-Blanc, il a vu des Anglais qui achetaient à tort et à travers des statues ; ils marchandaient une des plus belles possibles, sans tête ni bras droit. M. Rubichon, entendant dire que c'était celle du Grand Condé qui autrefois était placée à Chantilly, a arrêté le marché de ces Anglais et a conclu lui-même à 1 500 francs. 11 a appris que la tête était conservée religieusement à Chantilly par un ci -devant ; le marchand va s'informer où elle est et en rendra compte à M. Rubichon, qui a prétendu vouloir placer sur ce magnifique Ironc une autre tète
et n'avoir besoin de la tête originale que pour la mesure. Le fait est que ces gens-là demanderaient peut-être dix fois la valeur s'ils soupçonnaient les personnes pour
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lesquelles M. lliibicluMi a conclu ce marché. Dans le cas cependant où Son Altesse ne se soucierait pas de ce monument, M. le chevalier est prié d'en informer M. Rubichon, qui trouverait d'autant plus à s'en défaire que ces Anglais l'auraient payé trois ou quatre mille francs ». Le prince de Condé s'empressa d'acheter la statue; mais la tète ne fut pas retrouvée, et. en 1817, le sculpteur Deseine reçut l'ordre de la refaire, ainsi que le bras droit et le bâton. L'œuvre ainsi restaurée a repris à Chantilly sa place primitive, au milieu des parterres, à la tète de la Manche du Grand
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Canal, où, par les soins de M. le duc d'Aumale, le Grand Condé a retrouvé la compagnie de Bossuet, de La Bruyère, de Molière et de Le Nôtre.
Coyscvox introduisit à Chantilly son neveu et élève Nicolas Coustou, qui, né en 1658, avait épousé la fille du peintre Ilouasse, dont nous avons déjà i)arlé. Le nom de Coustou se trouve à diverses reprises dans les comptes. "11 août ITUO, « à Coustou, sculpteur, pour une ligure de pierre de Tonnerre représentant Bacchus, 600 livres ». 19 septembre 1700, « au s"" Coustou la somme de 250 livres pour une statue pédestre de pierre de Sainl-Leu de six pieds et demi de haut, représentant feu M''''" le Prince, que ledit Coustou a vendue à S. A. S. pour èlre mise à Chantilly ». Cette statut! du Grand Condé fut placée dans le parc, au (irand Jet, près du pavillon (le Manse ; Dulaure l'y vit encore en 1786; elle disi)arul pendant la tourmente révolutionnaire. Autres paiements faits h Coustou : il) août 1703, « 400 livres à compte sur deux lions el deux s])hin\ <|uil doit faire à raison de 300 livres chacun ; 600 livres pour deux groupes d'enfants (|u'il a fournis pour Chantilly; 600 livres pour une ligure de Diane en i)iei'r(> de Tomu'rre qu'il fait pdur Cliantilly »; août 1706, « I 200 livres pour travaux fails à Ciiianlilly en 1705 » ; 11 août 1707, « la somme de
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278 livres 6 sols pour reste et parfait paiement de celle de 1200 livres, prix du marché fait le 24 août 1703 pour la sculpture de deux lions et de deux sphinx de piei-re de Tonnerre qui ont été posés sur la terrasse du château de Cliantilly ». Le même jour, 11 août 1707, nouveau marché pour la sculpture de deux autres sphinx de pierre do Tonnerre pour Chantilly, moyennant 500 livres ; la pierre venait de la carrière d'Angy et était fournie par le prince de Condé.
Jean Thiehuy. — MoLOSSE (l'clouché par Xicolas Cousiou).
Les lions et les sphinx ou chimères de Coustou ont orné jusqu'à nos jours la terrasse du Connétable ; mais ils étaient tombés en si mauvais état qu'une restauration ne fut pas jugée possible ; les lions furent sacrifiés, et remplacés par les chiens d'Auguste Gain ; quant aux sphinx, M. le duc d'Aumale chargea le sculpteur Watrinelle d'en faire des copies exactes, qui ont pris la place des originaux en 1886. La Diane de Coustou, posée dans le carrefour de la roule des Aigles, fut aussi remjjlacée par un moulage en fonte.
Le 24 avril 1708, nous voyons encore le prince de Condé passer marché avec Coustou « pour la sculpture et raccommodage de deux chiens de pierre de Tonnerre posés à Chantilly ». Je pense qu'il s'agit des deux molosses qui se trouvent encore aujourd'hui au bas de la rampe qui accède à la terrasse du Connétable. En août 1707, le prince avait fait venir deux blocs de pierre de Tonnerre de la carrière d'Angy et les avait fait transporter dans l'atelier de Jean Thierry, sculpteur au Vieux-Louvre,
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chargé d'en tirer deux chiens qui seraient placés sur les piédestaux des fontaines de Tavant-cour de Chantilly (là même où ils sont aujourd'hui, mais les fontaines n'existent plus). Le marché avait été passé le 28 juillet 1707, et le prix convenu était de 540 livres. I-e prince n'avait sans doute pas été satisfait du travail de Thierry; les
termes employés dans le marché de Goustou indiquent bien un travail à corriger, et la correction devait être importante, car la somme allouée était de 400 livres. Thierry jouissait cependant d'une grande réputation, qui ne fit que s'accroître. Sollicité par le roi d'Espagne Piiilippe V, il partit en 1721 et orna de ses œuvres le palais et les jardins de Saintlldephonse ; lui-même en a dressé la liste dans un catalogue manuscrit qui a été conservé sous ce titre : Descriplioii de sujets de sculpliire en figures de marbre, fontaines de plomb, et vases en marbre, inventés et sculptés par Jean Thierry, sculpteur des rois de France et d'Espagne, et pensionnaire de Leurs Majestés, dans les jardins et palais de S. lldeplionse en Espagne. Reçu à r.\cadémie en 1729,Tl)ierry mourut en 1739, âgé de soixantedix ans. Il y a des œuvres de cet artiste au Louvre et à Versailles.
l'armi les sculpteurs alors employés à (liuuitilly, nous retrouvons Jean Hardy. En !(jS7, il exécute un « sphinx de marbre blanc, un cartouche et un rocher », (jui lui sont payés 1 115 livres. Du 3 mai 1087 au 12 février 1088, il reçoit : 1" « 1 025 livres pour les ouvrages de sculpture par lui faits à (rois enfants de marbre et à six bustes qui ont été changés et restaurés par ordre de S. A. S. à Chantilly » ; 2" « 181 livres pour les frais par lui faits pour faire encaisser quatorze enfants de marbre, plusieurs bustes et autres marbres pris chez M. Alvarez par ordre de S. A. S. pour envoyer à Chantilly au mois de juillet 1087 ». Cet Alvarez était un uuirchaïul de marbres, et non pas un sculpteur ; il avait surtout la spécialité des copies de l'anli(|ue, (ju'il faisait faire à Rome et dont il trouvait facilement le phircint'ut à Paris, ces copies étant alors fort à la mode pour l'oruemenlalion des parcs et jardins. Son nom i)arait plusieurs fois dans nos comptes : Il mars 1088 et 15 octobre 1081), « au s'' Alvarez la somme de 3 052 livres i)our plusieurs statues, scabellons et labiés, le tout de marbre, i)ar lui fournis pour le
Ylî.N'lS narine ilc
(■ii|jic (II' ranUquc) lu lin tlu xvii'^ siècle.
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service de S. A. S. » ; 16 novembre IG89, « au s'' Alvarez la somme de o 4i2 livres acompte de ce qui lui est dû pour les avances par lui faites à Rome sur le pri^ des statues de marbre que S. A. S. y fait faire » ; autre acompte de 3 000 livres le 25 février 1691. Parmi ces marbres, nos comptes ne spécitient que « quatre bustes représentant les quatre saisons, que M''''' le Prince a fait venir de Rome par mer à Rouen, et qui ont été envoyés de Paris à Chantilly » ; mais il y avait aussi les bustes d'empereurs romains qui décorent aujourd'hui la façade du petit château dans le jardin de la Volière, et des statues dont deux au moins subsistent, un Bacchus et un Silène placés au bout des allées des Philosophes, au bord du Grand Canal. Nous pouvons donner la même origine h l'une des deux Vénus en marbre qui ornent le jardin anglais; l'autre fut acquise dans la seconde partie du xvni" siècle.
Le 7 décembre 1700, le sculpteur Antoine Poissant « reçut 5o0 livres pour le prix de deux groupes de pierre de Tonnerre, l'un représentant la Terre et l'autre l'Eau ». Ces deux statues sont conservées à Chantilly dans le parc de la Cabolière.
Nous avons vu qu'Etienne Le Hongre avait contribué à la décoration de Notre-Dame en 1687 pour le service funèbre du Grand Condé ; il continua de travailler pour son fils, mais je ne sais à quels travaux s'applique la mention suivante, relevée dans le compte de l'année 1707 (28 février) : « Au s'' de Vizé, tant pour Marguerite-Catlierine Le Hongre, son épouse, que comme fondé de procuration d'Etienne -Charles Le
Hongre, s"" de Changuenard, et de Jacques Le Hongre, s'' des Mazures, cl à Marie- Elizabeth Le Hongre, fille majeure, frères et sœurs, héritiers chacun pour un quart d'Etienne Le Hongre, leur père, et de Marguerite Guichard, leur mère, la somme de 1 500 livres pour l'entier et parfait paiement de tous les bustes de marbre, de bronze, modèles et autres choses généralement quelconques qui ont élé fournis à S. A. S. par ledit défunt s'' Le Hongre leur père ».
Sur la cheminée delà galerie des Batailles à Chantilly, devant le trophée du Grand
.VllIoillC l'ul-^<\M. — L E\l' (|jicl'l'
Condé, se dressent deux lieaux Inisles en marbre représentant Turenne et Condé; la date de leur entrée à Chantilly est donnée par la mention suivante : 29 août 1707, « à Derbais, marbrier, la somme de i 400 livres pour quatre bustes de marbre qu'il a vendus à S. A. S. M''"'' le l'rince, savoir un buste représentant feu M*»'"" le l'rince, un autre représentant feu M. de Turenne, sans escabellons, et deux autres bustes représentant deux Maures avec leurs escabellons ». Jérôme Derbais était le gendre du sculpteur Gilles Guérin, à qui l'on doit le tombeau d'Henri II de Condé à Vallery (Yonne) et la statue de Louis XIV terrassant la Fronde, placée dans la cour du petit clinteau de Chantilly. D'abord marbrier, fabricant de socles et de piédouches, Derbais avait exécuté des travaux considérables au château de Versailles sous la direction de Mansart. Rien qu'il soit encore (lualilié « marbrier » en 1707, il s'était peu à peu élevé dans son industrie et possédait alors un réel talent.
Voici d'autres artistes dont les noms nous sont donnés par les comptes. 3 octobre 1707, « au s"' Seloisse, sculpteur, la somme de 130 livres pour avoir fait une tète de renne de bois de chêne d'environ quatre pieds de long, comprise l'encolure, avoir fourni le bois et le collage, et pour être resté dix jours à Chantilly ». — 4 septembre 1707, marché passé avec le sculpteur Ilurlrelle, moyennant 1 500 livres, « pour la sculpture d'un chasseur d'environ sept pieds de haut, caressant de la main droite un chien debout, et de la gauche tenant une pique, et de deux têtes différentes pour mettre alternativement sur le corps du chasseur ». Simon Hurtrelle, né en 1648, mourut en 1724 ; il y a des œuvres de cet artiste à Versailles, au Louvre, ù l'Kcole des Beaux-Arts, dans les églises Saint-Gervais et Sainl-Roch.
Un marché fut passé le 4 août 1707 avec le s'' Legrand, sculpteur, pour deux lions de pierre de Vernon destinés à Chantilly. Ce sont ceux qui sont placés sur la lisière de la forêt, à l'entrée de la route du Connétable. Le même jour, un autre marché fut passé avec Legrand « pour deux grandes figures de pierre de Trossy, l'une représentant l'Air, au bas de laquelle est un aigle, et l'autre représentant le Feu, au bas de laquelle est une salamandre sur un bûcher allumé, ladite ligure ayant un flambeau allumé dans sa main gauche, et des tenailles dans sa main droite ». Le prix convenu, qui n'était que de 350 livres, indique bien qu'il ne s'agit que de reproductions. L\iir est la copie de la charmante statue de Marsy k Versailles (parterre d'eau), qui a été gravée par Edelinck ; le Feu, qui a été aussi gravé, est la copie du marbre de Dozier, qui se trouve également à Versailles. Ces deux figures sont encore à Chantilly et décorent le Vertugadin.
25 mars 1708, « au sieur Lorrain, sculpteur, la somme de 575 livres pour deux figures de bronze qu'il a faites et fournies pour le grand salon de l'appartement de S. A. S. à l'hôtel de Condé à Paris, l'une représentant Apollon, et l'autre le Faune anti(jue tenant Jupiter enfant ». Rol)ert Le Lorrain, né en 1660, élève de Mosnier et de Girardin, travailla pour Versailles et Marly, et mourut en 1743.
Henry-Jules eut aussi recours au talent d'un homme qui jouit d'une grande célébrité dans la seconde partie du règne de Louis XIV : Antoine Benoist, dit du Cercle, peintre de portraits, et surtout sculpteur en cire, né en 1G32, mort en 1717. Benoist était auteur du Cercle Royal en cire et s'enrichit à faire voir ses « cercles » dans les
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foires. Le musée de Versailles conserve de lui un médaillon de Louis XIV en cire. Ilenry-Jules avait une affection particulière pour son premier écuyer, M. de Vervillon, qui avait longtemps servi le Grand Condé son père; il voulut avoir les effigies
JérJiiH' UhiiiiAis, — Tluknne iriuubrf).
de cet ami fidèle, en cire et en stuc; la statue de stuc était placée au xvin'' siècle dans le parc de Sylvie. Les comptes de 1708 et 1709 mentionnent les d<''penses suivantes « pour des portraits de M. de Vervillon en cire, stuc, et pour riiabillement du portrait de cire : au s'' Benoist, 1 300 livres; aux s'' Visigny et Boursier, marchands. 87 ;
à Papon, tailleur, IHO; à Dosliayos, panacher, 5'i-; à Selionl, porriuiiiier, oO ; à Léves(]ii(', j(tailli(M-, 4(1; à M""" de Lussan, pour neuf aunes de canipanno qu'elle a achetées pour l'aire nue fraise au buste de cire, 35 livres 10 sols ».
11 aurait été éloiuianl de ne pas renconirer ici le nom du célèbre sculpteur Corneille Van Ciève, né en Ki'i.'), inori en 173^, et dont le musée de Versailles conserve de
n breuses (euvres ; il Iravailla en 1700 au grand cabinet de l'hôtel de Condé, à
Paris, et en 1710 il reçut l'iiH livres « pour plusieurs modèles et dessins par lui faits pour (Ihantilly ». Mais Louis IH de Pourbon, lils d'Ilenrv-JuIes, lui conlia un travail bien plus important et qui mérite de nous arrêter un instant.
Tout le monde connaît le superbe monument ('levé à la mémoire d'Henri II de Hiiui'bon, père du (irand Condé, par le pr('sident Perrault, son ancien secrétaire. Ce monument, érigé' en l()63 dans l'église de la nutison professe des Jésuites de la rue Saint-Antoine, a été placé par M. le duc d'Aumale dans la chapelle du château de Chantilly, où il entoure le cc'uotaplie qui renferme les cœurs des princes de Condé. Il se compose de (juatre statues assises représentant la Prudence, la Religion, la Justice, la Piél(', de deux g(''nies dont l'un tient l'écu des Condé et l'autre la plaque qui porte l'inscription commémorative, enlin d'une suite de bas-reliefs où, selon les idées de Pétrarque, l'artiste a représenté les triomphes de la Mort, de la Renommée, du Temps, et de l'Eternité. M. Germain Rapst a retrouvé dans les minutiers des notaires i)arisiens les contrats qui ont présidé à l'exécution de ce monument. Le 25 avril 1648, le sculpteur Jacques Sarazin s'engage à modeler en terre les difTérentes figures, les statues, les bas-reliefs, et les panneaux de la porte, moyennant la somme de 15 000 livres. La Religion doit être représentée par une femme assise tenant sur ses genoux un petit temple et dans sa main gauche un cœur, ayant à droite un enfant debout pleurant, et à ses pieds, à gauche, une cigogne. La Prudence doit avoir l'aspect d'une Minerve s'appuyant d'une main sur son écu, tenant de l'autre une lance, et entourée à droite d'un aigle, à gauche d'un enfant représentant l'amour divin. La Justice tiendra d'une main des balances et de l'autre une épée. La Piété, les bras croisés sur la poitrine, aura près d'elle un pélican et ses petits. Le :20 avril 4Gi8, Henri Perlan, le plus habile fondeur et ciseleur de l'époque, s'engage à couler les statues par le procédé de la fonte à cire perdue, à réparer et à patiner les bronzes, moyennant la somme de âG 000 livres. Les troubles de la Fronde retardèrent l'exécution du travail ; Perrault ne suivit pas le Grand Condé aux Pays-Bas, mais il fut exilé en province, avec défense de paraître dans la capitale. Perlan mourut en 165G ; il avait déjà fondu les statues, mais n'avait pas achevé la ciselure, et les bas-reliefs n'étaient pas commencés. Par un marché conclu le 18 avril 1059, Perrault conlia aux fondeurs Denis Prévost et François Picard le soin d'achever le monument, qui fut euiin ('rigé dans l'église des Jésuites en 16G3 et placé dans une chapelle dont le père du Grand Condé avait de son vivant fait les frais.
D'après une tradition qui ne peut être contrôlée, le cœur d'Henri de Bourbon était enfermé dans le petit temple que la Religion lient sur ses genoux. Est-ce là aussi que fut placé le cœur du Grand Condé? Henry- Jules ayant à son tour légué son cœ'ur aux Jésuites, son fils Louis 111, duc de Bourbon, qui avait la même intention et voulait établir cette tradition dans sa maison, reconnut la nécessité d'un monument
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destiné à recevoir les cœurs des princes de Condé '. C'était en 1709 ; le sculpteur le plus célèbre était alors Corneille Van Clève ; c'est à lui que s'adressa Louis lll de Bourbon. M'' Fontana, notaire à Paris, dont le minutier contient de nombreux documents relatifs à la maison de Condé, m'a gracieusement autorisé à prendre copie du « Devis des ouvrages de bronze doré et de marbre que S. A. S. M^'' le Duc veut faire construire dans l'église de Saint- Louis des Jésuites pour placer et mettre en dépôt les cœurs des sérénissimes princes de "Condé, suivant les dessins de M. de Cotte, intendant des bâtiments et premier architecte du Roi ». L'emplacement choisi fut l'arceau en forme de voûte par lequel on passait de la chapelle de Condé dans celle où se trouvait le monument de Louis Xill, ai'uvrc aussi de Jacques Sarazin.
11 serait fastidieux de mentionner les importants ouvrages de marbre que comporte le devis, et nous arrivons au morceau capital, « l'ouvrage de bronze doré à feu. — Sera fait une figure isolée de bronze doré d'or à feu, représentant la Victoire, d'environ cinq pieds et demi de proportion. Elle paraîtra se soutenir de ses ailes en l'air, et sera richement velue, ayant en sa main droite un cœur, et en sa gauche une palme, et sera couronnée de lauriers. Au-dessus et derrière sera fait un cartel dans lequel seront les armes de LL. AA. SS.. Sur ledit carlouche sera posée l'urne, ornée à ses côtés de palmes et de lauriers, le tout doré d'or à feu. Plus sera fait les deux consoles de bronze aussi doré d'or à feu, ornées de têtes de chérubins, bas-relief et ronde-bosse, et de festons de lauriers qui prendront de chaque côté du cartel et viendront s'attacher au rouleau des consoles. Plus sera fait à chaque côté de l'arcade entre les pilastres des bordures de bronze ovales de quatre pouces de prohl, ornées d'architecture et
Lkghami. — L AlU H)ic
' Les corps des princes et princesses de la maison de Condé étaient inhumés à Vallery en Bourgogne. On admire encore dans l'église de Yallery le beau monument élevé à la mémoire d'Henri II de Bourbon-Condé par les soins de sa veuve, Charlotte-Marguerite de Montmorency, et dont l'auteur est Gilles Guériu.
ornemens, lesquelles seront dcjiM-es d'or moulu. Les champs desdits ovales seront remplis de marbre noir pour recevoir les inscriptions en lettres d'or, et sera fait des douilles inscriptions au dit ovale. Au-dessous desdits ovales seront faits des ornemens de bas- relief de bronze doré. Au-dessus des ovales seront à chacun une tète de mort avec ailes, et des festons de cyprès mêlés de lauriers. Plus sera fait dans le losange du cintre de l'arcade en rond des roses de bronze, et aux deux côtés aussi des roses de bronze dorées d'or à feu. — Tous lesquels ouvrages de marbre et bronze et maçonnerie seront bien et dûment faits et parfaits suivant les dessins, dont
Lkgii.\.\l). — Lion (pierre).
le s' Van Clève, sculpteur du Iloi, sera chargé de l'exécution de cet ouvrage, et fournira tous les marbres, bronze, dorures, fera tous les modèles nécessaires tant en terre, cire et plâtre, comme aussi toutes les façons desdits ouvrages, les creux, noyaux, potées, fera fondre et réparer tous les dits bronzes très proprement, sera chargé de l'or à feu et moulu, fournira toutes les armatures de fer et tout ce qui conviendra pour rendre les dits ouvrages faits et parfaits, sera chargé aussi des échafaudages et voitures, fera faire les renfoncements dans les murs pour mettre les cœurs des sérénissimes princes, fournira les fers nécessaires pour soutenir la tigurc en 1 air, et généralement tout ce qui conviendra pour rendre les dits ouvrages dans leur entière perfection, moyennant le prix et somme de 86.000 livres ».
Le marché fut signé le 10 septembre 1701); de Cotte était chargé de surveiller \v travail, lequel devait être achevé à la lin de 1710. 11 n'y eut qu'un léger retard, cl le dernier paiement fut effectué le 27 mai 1711 : il y avait déjà plus d'un an que Louis III de Bourbon était mort. Ajoutons que si l'œuvre de Saraziu jiut être sauvée en 1798 par Lenoir, qui la conserva dans le musée des relits-Augustins, il n'en fut pas de
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même de celle de Van Clève, qui fut sans duute fcnidue sous le Directoire et servit à, faire du matériel de guerre.
Les comptes postérieurs à 1700 nous donnent les noms de plusieurs architectes. Le 24 septembre 1703, le prince de (^ondé accorde une gralilication de 132o livres à Pierre BuUet. Buliet mourut en J71(j, membre de l'Académie; on lui doit la porte Saint-Martin, le maiire-autel de l'église de la Sorbonne, et i)lusieurs hôtels de Paris. De 1705 ù 1707, nous voyons l'architecte Lassuraiice vériher de nombreux mémoires de travaux exécutés dans les hôtels de Condé de Paris et de Versailles. L"n troisième architecte, Jean Dorbay, dirifi;e aussi des travaux à l'hôtel de Condé, à Paris, en 1707
Le Triomphe du Temi's, iia-^-rrik-f de s.ui.uin (In-ou/c)
(chapelle du cluileau de Cluiiilill;).
et 1708; il était qualifié « architecte et entrepreneur des bâtiments du Roi » ; son frère François, aussi architecte, élève de Louis Levau et mort en 1697, est plus connu que lui. Jean Dorbay fut employé à Chantilly, comme le prouve la mention suivante extraite du compte de 1711 : « Au s'' Dorbay, architecte, la somme de 1000 livres pour le temps par lui employé aux ouvrages qu'il a fait faire par ordre de feu S. A. S. M^' le Prince tant à Chantilly qu'ailleurs, les dessins et plans par lui faits et levés et qu'il a donnés à feu sa dite Altesse, et pour toutes ses prétentions généralement quelconques ».
Enfin il n'est pas sans intérêt de citer les principaux ébénistes qui travaillèrent pour Henry-Jules de Bourbon-Condé. 21 février 1G90, « à François Guillemart, ébéniste, la somme de 267 livres pour trois pieds de table de sculpture, deux tables de marqueterie de figuier d'Inde et d'ébène verte, qu'il a fournis pour Chantilly » ; cette seule citation suffit ; mais le nom de Guillemart reparaît souvent dans les comptes. — 7 août 1088, « au s"' Boulle, ébéniste, la somme de 1260 livres pour deux coffres de toilette de marqueterie qu'il a faits pour le service de S. A. S. M"" de Bourbon à l'occasion de son mariage avec M^''' le prince de Conti ». 23 septembre 1707, « au s"" Boulle, ébéniste, la somme de 1400 livres pour une boîte de marqueterie qu'il a faite pour la pendule de la chambre jaune de S. A. S. à l'hôtel de Condé à Paris ». 5 aoùL 1708, « ans"' liaby, horloger, la somme de 6O0 livres, prix fait avec lui pour la pendule à secondes sonnant les quarts et à répétition, qu'il a faite pour la boîte à
Jacques SAnAziN. — L\ Ui;i,l(iloN (liron/.o) (chapelle du cliâleau de Chanlilly).
pendule de marqueleric (lui est dans la chaaibrc jaiiiic do rapparlemenl de S. A. S. il riiûtel de Condé ».
llcnry-Julcs mourul le i'^'' avril ITU'J ; s<jn oraison funèbre fui prononcée ù Noire-
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Dame le 7 août suivant parle I^. Gaillard, jésuilc. La dépense faite pour « le mausolée, service et pompe funèbre » s'éleva à la somme de 42.374 livres. Dans l'état de répartition, je relève les noms suivants : Pavillon et Nocq, menuisiers, 7072 livres ; Herlier, menuisier. 2263 ; Du Tour, peintre, 252 ; Pavillon, peintre, 7351 ; Sébastien Slodtz, sculpteur, 2072 ; Mazelle, doreur, 759; Deniesport, imprimeur en taille-douce, 17; Simart, imprimeur, 327 ; Berain, dessinaleur, 333. Il fut en outre alloué à Berain une somme de 2000 livres « pour ses dessins, peines, soins et déboursés à l'occasion du service fait à Notre-Dame ». Le Mercure galant de septembre 1709 donna une minutieuse description de la cérémonie ; nous en détacherons le passage relatif
Fragment du Triomphe ue la Renommée (bas-relief de la chapelle de Clianlill;).
aux travaux d'art, puisque les noms des artistes nous ont été conservés : « Le service n'a point été fait dans le chœur, suivant l'usage ordinaire, à cause qu'il est occupé depuis longtemps par les ouvriers pour le maître-autel que le roi y fait faire. Ainsi on avait été obligé de se servir de la nef... Cet espace contenait presque depuis la porte du chœur jusqu'au grand portail do léglise, ce qui donna un vaste champ à M. Berain, dessinateur ordinaire du cabinet du roi, d'exercer son génie aussi heureusemeni qu'il a toujours fait en pareilles occasions... L'architecture dont ce nouveau cluinir était décoré était d'ordre ionique, et il représentait un lieu destiné pour servir de monument à tous ceux (jui sont descendus, depuis saint Louis, de la maison de Condé. Ils étaient représentés au naturel dans des médailles autour desquelles on lisait leurs noms. Ces médailles, au nombre de quatorze, étaient élevées au-dessus des archiboles ou arcades, et portées par des renommées, le tout peint et rehaussé d'or. Les arcades étaient ornées de balustres de marbre et de bronze, qui formaient ([uatorze tribunes... Les trumeaux qui séparaient les tribunes étaient ornés de grands pilastres de marbre accouplés. Les bases et chapiteaux étaient de bronze, ornés de tètes de morts... L'autel était aussi d'ordre ionique ; il était magnifique, et paraissait tout de marbre et de bronze... Le mausolée était d'une architecture ionique, pareille à celle du tour, et composé de colonnes ornées de chapiteaux et de bases de bronze ; il était posé sur une estrade de cinq pieds de haut, ornée de piédestaux d'un très beau plan... On voyait sur chacun des angles de l'estrade une statue de marbre blanc. Ces figures étaient assises et représentaient la Religion, la Fidélilé,\a Vigilance el\a.
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Valeur... Il y avait au milieu de ecHe esLi-ade un tombeau de marbre noir avec des consoles de bronze, portées par huit têtes de morts de bronze doré, posées sur un socle de marbre... Les milieux de chaque porticjue étaient ornés de grands cartouches de bronze où étaient les armes du prince défunt, entourées de palmes. Tous les piédestaux de l'estrade étaient ornés de bas-reliefs d'or, sur un fond de marbre noir... », Le prince qui avait tenu à rendre un si bel hommage à la mémoire de son père lui survécut moins d'une année; Louis III de Bourbon mourut le 4 mars 1710. Son lils aine, Louis-Henri, qui avait port('' jusqu'alors le titre de duc d'Anguien, prit le nom de duc de Bourbon ; c'est le fiiiiir ministre de Louis XV.
TROISIÈME PAliTIE
LE DUC DE BOURBON
Pierre Goulrt. — Le DUC DE BoillliO.N
Louis -Henri -Auguste de Bourbon , septième prince de Condé, prit le titre de duc de Bourbon après la mort de son père et fut désigné, selon la tradition, sous le nom de M. le Duc. Il épousa, en 1713, sa cousine Marie-Anne de Bourbon-Conli. Veuf en 1720, il tomba la même année sous le joug de M'"" de Prie, qui devint le véritable clief de l'État le jour où son amant prit la succession du Régent.
Vaincu dans sa lutte contre le cardinal de Fleury, le duc de Bourbon fut exilé à Cliantilly, pendant que M"'" de Prie était reléguée en Normandie , où elle mourut l'année suivante. M. le Duc rentra en grâce en décembre 1727 ; en juin 1728, il épousa la princesse Caroline de Hesse-Rhinfeld, et partagea dès lors sa vie entre Chan-
tilly ot la Cour, n'ayanl aucune pari au pouvoir, aucune influence auprès de Louis XV. Il mourut en janvier 1740. Nous n'avons pas à juger son rôle politique, ni même à apprécier son caractère; il fut, à bien des égards, un assez pauvre homme ; mais il aima passionnément les sciences et les arts, et, à ce litre, il nous intéresse. Immensément riche, follement prodigue pour satisfaire ses fantaisies, épris de Chanlilly plus qu'aucun de sa race, il paraîl avoir fait de l'embellissement de cette maison le l)ut de son existence ; Saint-Simon déclare que les « sommes prodigieuses » qu'y avait dépensées Henry Jules de Bourbon de 1G87 à 1709 « ont été des bagatelles en comparaison des trésors que son petit-lils y a enterrés et des merveilles qu'il y a faites ».
Les comptes de cette époque ont disparu, et la perle est infiniment rogretlable; nous avons cependant assez de renseignements pour suivre les principaux travaux exécutés à Chantilly de 1718 à ll'iO ; le manuscrit anonyme que nous avons déjà cité les retrace à grands traits : « Les changements que S. A. S. a faits au grand et au petit château sont immenses. S. A. S. a fait abattre et rebâtir Irois faces de la cour du château, savoir : celle par où on entre, celle du grand escalier, et celle qui regarde le petit château. Elle a aussi fait refaire un pont par lequel on entre dans le château, à la place de l'ancien qui était très vilain. Elle a fait accommoder les dedans de tous les api)artements qui n'ont pas été rebâtis à neuf. C'est Elle qui a fait bâtir la chapelle et qui l'a rendue telle quelle est. Les appartements du petit château, qui auparavant étaient à l'ancienne mode, sont aussi ses ouvrages. Elle a rendu cette maison aussi magnifique ([ue commode ».
Dans le grand château, la réfection de la façade intérieure de l'entrée fit disparaître ce qui restait de l'œuvre de Pierre Chambiges. La façade du grand escalier occupait le côté gauche de l'entrée; le grand escalier prenait naissance au degré qui accède aujourd'hui à la terrasse de la chapelle: on y entrait par trois arcades décorées de colonnes corinthiennes et d'un fronton brisé; au-dessus était un cadran soutenu par deux génies et accouq)agné des figures d'Iris et du Tenqis. Les deux rampes de l'escalier aboutissaient, à la hauteur du premier étage, à un vaste palier où fut placée, en 1735, la statue du Grand Gondépar Coysevox. L'ancienne chapelle occupait la cage de l'escalier d'honneur créé de nos jours par M. Dauinel; c'est là qu'elle avait été érigée au milieu du xiv'' siècle et reconstruite au commencement du \Yl^ Lorsijue le duc de Bourbon la lit démolir eu décembre 1718 pour en élever une nouvelle sur le même emplacement, on découvrit, à quatre pieds de profondeur devant l'autel, un cercueil en plomb qui renfermait un corps adiiiirablement conservé, revêtu d'une chemise de toih' blanche assez fine, les bras liés aux poigiiels par nn coi-dou de soie, dans une envelopi)e de toile grise cirée, ficelée d'une petite corde. On reconnut (jue ce corps était celui de (Juillaume III le Bouleiller. mort avant 1340, le dernier de sa maison qui ait terminé ses jours à Chantilly. Le cercueil lui transporté dans l'église du village et inhumé'.
L'arciiitecle de Chantilly était alors ,Iean Aubei-l, (juc le duc de Houriion connaissait depuis dix ans, car il avait dirigi', en 1 7(l'.)-l 7 10, trinipnrlanls travaux dans une autre maison des Coudé, le château de Sainl-Maur, oii il avait eu sous st's ordres les maçons Jean et Maurice Sedaine, grand-père et grand oncle de l'auteur du l'hilosuphc
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sans le savoir. Aul)ert avait succédé à Lassurance comme arcliilccto de riiôlel de Bourbon, puis comme contrôleur dos hàtimonts du roi à Saint-Germain-en-Laye; il avait construit l'hôtel du Maine et achevé celui de Beauvais. Ses travaux à Chantilly consacrèrent sa réputation, qui n'est pas usurpée, carie monument des Ecuries reste comme un splendide témoignage de son talent. Reçu à TAcadémie d'architecture le 22 janvier 1720, Jean Aubert mourut le 13 octobre 17il. Le duc de Bourbuu lui avait légué une pension de mille livres dont sa veuve, Geneviève Brunoau, reçut le dernier terme le 8 juillet 1742.
Par les rares pièces échappées au naufrage des comptes, nous pouvons juger de l'importance des travaux exécutés dans le grand château ; ils étaient surveillt'S par l'intendant des bâtiments de Senne , au service des Condé depuis 1699, et par l'inspecteur des bâtiments Leroy, dont le fils devint l'architecte de Chantilly. Du 16 novembre 17 18 au 27 mars 1720, l'entrepreneur de maçonnerie Simon reçut 67.200 livres ; Tonny et Cailleux, charpentiers, 28.200 ; nous trouvons encore une quittance de 4.000 livres donnée
par ceux-ci le z
mai
F.\C.VDE DU r.RAND CH.VTE.4U .\l>Rt;S 1720
Il n'est resté que deux quittances du serrurier , Jean Aubry, qui reçut 4.000 livres le 17 octobre 1719. et o.OOO livres le 22 mai 1721, une
seule du menuisier Guesnon, une aussi du couvreur Bordier. Piganiol de La Force, qui vint à Chantilly quelques années plus tard, ne dit que quelques mots de la décoration extérieure ; il mentionne « la porte, rebâtie à la moderne et ornée de sculptures» : des trophées, avec les armes du roi accompagnées de deux anges ; d'autres trophées sur les quatre panneaux et sur les acrotères. Il ajoute : « Les appartements sont grands, commodes et richement meublés, et les salons très ornés. La salle d'armes contient toute sorte d'armures, curieusement ramassées et en quantité. La chapelle est fort belle. La cour est presque triangulaire, et de tous côtés s'élèvent des bàtimenls embellis de sculptures et d'orne-
ments ». Ces sculptures étaient l'œuvre de Remy-François Bridault. que nous retrouverons plus loin on parlant des Keuries. Toute la décoration en dorure des appartements avait été faite par Aulin et Dezauziers.
Les travaux étaient terminés depuis peu de temps lorsque le jeune Louis XV, ([ui venait d'être sacré à Reims, s'arrêta à Cliantilly le 4 novembre Mii. « Sa Majesté fut reçue, dit le Mercure, au bas du grand escalier noiwellcmenl fait... ; le duc d'Orléans occupa, dans le petit château, l'appartement nouvellement restauré, un des plus beaux de Chantilly ». Cet appartement est celui que le Grand Condé avait créé de
.u^-j „'«ast
CiUNTll.l.v KN 1738, Japivs iiii (k'-ssiii de Drnoi ii.,.
1G84 à KJHC): M. le Duc venait d'y placer les splendides boiseries à fond blanc et reliefs dorés qu'on y admire encore auj(nird'luii. Nous ne pouvons guère juger des embellissements apportés aux appartements du grand château, puisqu'il n'en reste rien; nous savons seulement que le rez-de-chaussée comprenait, dès 1720, les salles et galeries du Tasse et des Géorgiques, ainsi nommées à cause des tableaux dont elles étaient ornées et qui représentaient des scènes tirées de la Jérusalem délivrée et du poème de 'Virgile. La .salle des Fables tenait son nom dune cause analogue (le Renard et le Corbeau, par J.-B. Oudry, etc.). Le premier étage était consacré aux appartements du roi et de la reine. Les narrateurs du \\u\'' siècle rapportent que ces appartements et galeries (Haienl ornc'S de « tapisseries précieuses et de labh^aux des plus grands maîtres » ; la collection des tajjisseries était certainement plus riche encore que celle des tableaux ; elle avait été commencée au xyi"" siècle par le conné-
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table do Monlmorency; les plus belles pièces de la collection des Condé venaient de lui, et plusieurs étaient à ses armes; citons-en trois : « dix pièces de tapisserie de haute lisse de Bruxelles, histoire de la descente d'Enée aux enfers, comprenant quarante aunes de cours sur trois aunes de haut, armoriées dans les bordures aux armes de Montmorency; treize pièces de tapisserie de haule lisse de Bruges, représentant les Banquets, contenant trenle-six aunes de cours sur trois aunes et demie de haut, aux armes de
" llli
Monlmorency; — neuf pièces de tapisserie de velours cramoisi plein, à bordure d'étoffe or et argent, avec des cordonnets d'or ; aux coins de chaque pièce sont les armes de Montmorency, et au milieu une épée de connétable avec des guidons aux deux côtés, accompagnés de lleurs de lys; le tout à broderie or et argent
fin
contenant vingt- neuf
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aunes de cours sur trois aunes un quart de haut. Un dais avec sa queue de pareil velours, aussi garni d'épées de connétable , les armes de Montmorency sur la queue ; les pentes du dais garnies de grandes franges or, argent et soie ».
La collection comprenait des tapisseries des Gobelins (Histoire de Constantin, Métamorphoses d'Ovide), d'Amiens
(le Dieu d'amour, les Triomphes de Pétrarque, le roi Clovis), de Tours (la Création du monde, l'histoire de David et Goliatli), de la Marche (un débarquement de Turcs et Maures), de Rouen, de Bergame, de Venise, des chasses d'Auvergne ; mais les tapisseries de Flandre (Bruxelles, Anvers, Bruges, Audenarde) étaient de beaucoup les plus nombreuses ; une liste en serait trop longue ; bornonsnous à citer celles qui représentaient : les douze Mois de l'année, les sept Merveilles, les Vertus, la Création du monde, les Métamorphoses d'Ovide, les histoires de Vénus, d'Abraham, d'Énée et Didon, d'Achille, de César, de Coriolan, de Constantin, de Gombaut et Macé ; l'histoire des saints Jacques et Christophe, patrons de la chapelle de Chantilly; des verdures, des jeux d'enfants, des singes, des scènes champêtres, etc. Chacune de ces tentures se développait sur vingt à trente aunes, quelquefois plus, et se composait de six à douze pièces ; aussi la plupart
rcstaicnt-cllcs le plus soiivciiL roiili'i's on magasin, ce (jiii o\])li(nii' (■i)iiil)i('n p(>u se sont conservées; mais, grâce à celte circonstance, nous en avons des inventaires détaillés, tandis que pour les tableaux, outre que le manque de précision est déplorable et le nom de l'auteur souvent oublié, ceux qui étaient enchâssés dans les boiseries (et beaucoup étaient ainsi placés à Chantilly) se trouvaient considérés comme immeui)les par destination, « posés pour perpétuelle demeure ». et ne sont pas mentionnés dans les inventaires de succession dressés après le décès des princes. Nous savons cependant que la salle des gardes de l'appartement du roi était ornée de : quatre chasses de Wouvermans, une chasse de Van der Meulen, un hallali du cerf de F. Desportes, et une toile d'Oudry représentant un chien eu arrêt devant un canard. Dans la nouvelle chapelle, le duc de Bourbon avait placé un Baptême du Christ, par l'Albane, une Circoncision de Jules Bomain, une Sainte Famille de Baphaël, Jésus-Christ chez Simon le lépreux, par Paul Véronèse ; la Fuite en Egypte, de Poussin ; la Descente du Saint-Esprit, par Jouvcnet, et une Ri'surrection qu'il avait commandée à Coypel. Ces tableaux ne sont plus à Chantilly, mais on y conserve d'autres peintures exécutées p<uir M. le Duc par Oudry, Desportes, Christophe Iluet. Gobert, etc.
Pierre Gobert est le premier en date ; nous l'avons déjà rencontré ; c'est le peintre de la famille. Quand M'"" de Prie se mit en tète de faire épouser à son amant la fille de Stanislas Leczinski, elle envoya Gobert à Wissembourg pour faire le portrait de Marie (mars ITâoj. C'est ce même portrait qui, un mois plus tard, fut placé sous les yeux du jeune Louis XV, M""' de Prie ayant reconnu que Marie était la seule princesse dont l'accession au trône fût compatible avec le maintien de son propre pouvoir. Elle-même et le duc de Bourbon se firent peindre par Gobert : le portrait de M""" de Prie appartient aujourd'hui à M le baron de Baye, celui de M. le Duc est à Chantilly ; ce dernier a été gravé par Drevet. Gobert lit aussi, entre 1715 et 1720, le portrait de M"*^ de Charolais, sœur de M. le Duc, et celui de M">'' la Duchesse, pour lequel une somme de 1400 livres lui fut payée en 1720. Enfin la plus connue des sœurs du duc de Bourbon, Marie-Anne de Bourbon, M'"' de Clermont, posa aussi devant Pierre Gobert ; les comptes de cette princesse nous ont été conservés : nous voyons qu'elle paya à Gobert une somme de 310 livres en I7HK et une autre de 700 livres en 1722.
Le nom de M"*" de Clermont est inséparable de Chantilly; elle y vécut souvent avec son frère, et c'est là que se déroula le roman d'amour que M""' de Genlis a raconté en l'enjolivant sans doute un peu. Quoi qu il en soit, le roman lut de courte durée; au cours d'une chasse donnée ii Louis XV dans le parc de Chantilly, l'iieureux mortel dislingu('' par la princesse, un gentilhomme de haute naissance. M. de Melun, fut blessé d'un coup d'andouiller par le cerf aux abois, et mourut le lendenmin (31 juillet I72'(). M. le duc d'Aumale a voulu perpétuer à Chantilly le souvenir de ce roman par une composition dont M. Luc Olivier Merson est l'auteur et ([u'il a placée dans la maison de Sylvie; mais nous avons à Chantilly d'autres souvenirs de M"" de Clermont, des portraits contenq)orains où elle nous apparaît dans toute sa grâce, son charme et sa beauté. C'est d'abord un splendide pastel de Bosalba Carriera. On sait que Bosalba vint à Paris au mois de mars 1720 et y resta jusqu'au mois
LE DUC DE BOURBON 71
d'avril 17:21. Ses pastels firent fureur, et toute la Cour voulut poser devant elle. Son Journal nous donne la date du portrait de M"" de Clerniont, qui fut exécuté du 20 février au 7 mars \~i\. Nous avons les comptes de M"^ de Clermont de 1719 à
Kosalba CAnniinA. — M"' HE Cl-ELi.MO.M iiaslcl).
4730 ; nous n'y trouvons pas le nom de Rosalba, et le Journal de l'artiste nous apprend que le portrait fut payé par la duchesse douairière de Hourbon. Par contre, nous y relevons le nom d'un autre pastelliste : « A Lundberg, peintre, pour le prix d'un portrait en pastel de S. A. S. (M"" de Clermont), le cadre et la glace, 150 livres » (octobre 17-6). Gustave Lundberg était un élève de Rosalba, et sa spécialité était le
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poi-lrail au pastel; il y acquit une grande célébrité. Né à Stockholm en 1G94, il étudia à Venise, puis vint à Paris, où il reçut les leçons de l'académicien Cazes. Admis, comme étranger, à l'Académie en 1741, il donna pour morceaux de réception les portraits au pastel de Natoire et de Boucher, aujourd'hui conservés au Louvre. Il passa la dernière partie de sa vie à Stockholm, où il mourut en 1786.
M"'' de Clermont afl'eclionnait à Chantilly un coin du parc où la découverte d'une source ferrugineuse avait occasionné la création d'un pavillon et d'un jardin; source
!•'. Ukï^poutks. — BuiADOn. CHIEN DE LA .MELTE DE ClIANÏILLV
et jardin existent encore au bout des écluses du grand canal, près de la route de Greil. C'est aux eaux minérales de Chantilly (jue la princesse voulut poser devant Jean-Marc Nattier. La peinture est moins vivante, moins chaude que le pastel de Rosalba, mais un grand charme s'en dégage ; si l'ensemble est un peu froid, l'attitude de la princesse est à la fois pleine de noblesse et d'abandon ; Nattier a déployé ici ses qualités d'exactitude, de correction et de régularité. Ce remarquable portrait, exécuté dans l'été de 1729 et payé I 800 livres, a toujours occupé une place d'honneur à Chantilly ; au xviu'' siècle, il ornait la « chambre de M. le Prince » dans le bel appartement du petit château ; on l'admire aujourd'hui dans la grande galerie de peinture.
M"'' de Clermont fut satisfaite de Nattier, et elle lui commanda d'autres travaux pour lesquels il reçut 7:20 livres en janvier 1730 et loi livres en janvier 1731. Citons encore deux artistes don! les comptes de celle princesse nous donnent les noms : « A Penel, peintre, pour un porirait de S. A. S. en miniature, lijO livres » {"20 août 17:28) ; — « au sieur Le Brun, peintr(\ pour deux portraits en miniature, i'iO livres » (29 juillet et 17 octobre 1729). Quant au duc de Bourbon, nous connaissons ses peintres ordinaires de 173") à 1740 : Tremblin reçoit îii'i livres le 31 octobre 1738 « pour quatre copies du portrait de M«' le Duc » ; « la demoiselle Loir » paraît en
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^voir fait davantage : « pour différents portraits de M^'' le Duc », elle reçoit olO livres le l*"" avril 1737, 242 le 10 décembre suivant, et 752 le 19 décembre 1738. Enfin « le sieur Loir, orfèvre sur le pont au Change », fils et petit-fils d'orfèvres célèbres, est payé, le 20 mars 1738, d'une somme de 72 livres « pour un portrait en miniature de S. A. S. ». La demoiselle Loir est sans doute Marianne Loir, dont le musée de Bordeaux conserve un portrait de M""^ du Châtelet ; la ^^ famille Loir produisit de nombreux artistes au c>3!:$ xvu" et au xviu'' siècle. André Tremblin, professeur de l'Académie de Saint-Luc, mourut -le 24 juin 1742. Son fils aine, Pierre-Robert, continuera de faire les portraits des princes et princesses de la maison de Condé ; le second, Charles-André, peintre décorateur, succéda en 1752 à son beau-père, Pierre de Neufmaison, comme directeur des ouvrages de la Chine aux Gobelins, où il dirige aussi, quelques années plus tard, les travaux pour les peintures et dorures des équipages. Ce Neufmaison, peintre aux Gobelins, figure lui-même dans les comptes de la maison de Condé; en 1742, il reçut 2 000 livres « pour la peinture et vernis d'une berline » de la duchesse de Bourbon.
Revenons à la décoration de Chantilly. En 1725, M. le Duc commanda à J.-B. Oudry trois tableaux représentant les chasses du loup, du renard et du chevreuil ; les deux premiers sont encore à Chantilly, le troisième est au musée de Rouen. Outre un tableau représentant la chasse du sanglier, M. le Duc fit peindre par François Desportes trois chiens de sa meute, Fanfaraut, Briador, Baltazar; ces toiles ont été conservées; M. le duc d'Aumale a fait placer Briador et Baltazar auprès des chasses d'Oudry dans l'antichambre du grand appartement, Fanfaraut dans la maison de Sylvie. Mais de tous les peintres du duc de
Bourbon dont les œuvres subsistent à Chantilly, c'est Christophe lluet qui tient la palme.
Tout le monde connaît les Singeries du petit château. Ce sont deux cabinets délicieusement ornés, l'un à l'étage, près de la galerie des Batailles, l'autre, charmant petit boudoir, au rez-de-chaussée. Dans le premier, il y a des Chinois et des singes; dans le second, on ne voit que des singes et des singesses, représentés en diverses scènes : le bain, la toilette, la cueillette des cerises, le jeu, le déjeuner de chasse, la
Panneau de la Petite Singerie a Chantilly
promenade en traîneau ; le plafond, le lambris inférieur et les volets sont semés de
I'annevu HE LA Grande Singeiiie a Chantilly
fleurs et d'arabesques ; sur un volet, un carton cril)lé de trous de Hèche, et audessous celle inscription : prix rampurlè, 1785 ; voici donc la date approximative
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de rcxéciiLion de ce cabinet. Dans la Grande Singerie, qu'on pourrait aussi bien appeler Chinoiserie^ les panneaux sont couverts de peintures qui représentent les sciences et les arts, la guerre, la chasse, la danse, la peinture, la sculpture, rarcliiteclure, la chimie et d'autres sujets où des Chinois sont accompaj^nés de singes; ces panneaux sont enveloppés d'encadrements, d'arabesques, de fleurs et d'ornements de tout genre, et entremêlés de médaillons en camaïeu. On a voulu voir dans ces peintures des caricatures de personnages du temps et de la cour de Louis XV ; je me refuse absolument à y démêler aucune intention satirique. Au plafond, des sujets de chasse, chiens, oiseaux, daims, sangliers, etc., singes armés de fusils et de dagues. Chinois aux quatre angles ; le fout avec une variété d'ornements, guirlandes, fleurs et fruits, et une profusion de couleurs qui produisent un véritable feu d'artifice dont l'œil est à la fois ébloui et charmé.
Christophe Huet exécuta aussi pour le duc de Bourbon dix grandes toiles décoratives dont la hauteur varie de 2", 70 à 3"'/10 et la largeur de 1 mètre à 1"',60. Ces peintures représentent des paysages d'Extrême-Orient, surtout de la Chine et du Japon, animés par des bêtes dont le caractère exotique n'implique pas la ressemblance, chiens, lapins, moutons, perroquets, singes, oiseaux, cygnes, etc. Ces peintures, aujourd'hui conservées à Chantilly, sont signées C. Huet, 1735. Enfin, dans l'état des dettes de M"'' de Clermont, payées après sa mort, je relève : « A Huet, peintre
d'histoire, pour deux mémoires de travaux exécutés au Petit-Luxembourg en 17il, 608 livres ».
Jusqu'à ces dernières années, on ne connaissait Christophe Huet que par Dargenville et Piganiol de La Force ; le premier lui attribue positivement les panneaux célèbres de l'hôtel de Rohan (Imprimerie nationale) et du château de Champs ; le second signale, au château de Bagnolet, qui appartenait au duc d'Orléans, une salle à manger ovale, toute couverte par Christophe Huet, de « très excellentes peintures oîi l'on voit des jeux de Chinois, avec des paysages très légers, enfermés dans des ornements de guirlandes de fleurs ». Edmond de Concourt a ignoré Christophe Huet, et, devant les Singeries de Chantilly, il n'a vu que Watteau: « Partout rayonne dou-
Pannem' de lv chambre de M. le Duc A Chantilly
cernent la signaliirc do WaLlcau ». Or, WalLeau élait mort en 1721, el la Petite Singerie, nous l'avons vu, n'est pas antérieure ù 173o. (jillot, dont on a aussi prononcé le nom, mourut en M'ii, Claude Audran en 173i. M. de Cliampeaux, le premier, dans sou excellente Histoire de la peinture décorative, a essayé de rendre à Christophe Iluet ce qui lui est dû. Les remarquables études de M. Dimier ont achevé de le metire en lumière', el l'c-minont critique d'art M. A. Gruyer, de l'Institut, est venu apporter à l'édifice une pierre de belle grandeur en attribuant à C. Iluel, avec toute vraisemblance, — je n'ose pas dire avec certitude, le document écrit faisant défaut, — les deux Singeries de Chantilly-. Il n'est pas jusqu'à l'écran placé devant la cheminée de la Grande Singerie qui ne soit lui-même de G. Iluet, car il se trouve dans \ii?, Singeries on différentes actions de la vie liumaine représentées par des singes, recueil de douze pièces gravées par J. Guélard sur les dessins de ce peintre.
Les dix tableaux décoratifs de Chantilly achèvent de compléter l'œuvre aujourd'hui connue de Christophe Iluet et dont l'ensemble est devenu singulièrement important. On savait, d'après les livrets, que les salons de l'Académie de Saint-Luc avaient exposé, de 1751 à 1750, de nombreux tableaux d'animaux et d'oiseaux peints par C. Iluet ; mais tous ont disparu, à l'exception du tableau du musée de Nantes qui représente un Chien en arrêt sur des cailles, signé C. Iluet, 1740. Les peintures de Chantilly sont donc intéressantes, non seulement par l'adjonction qu'elles apportent à l'œuvre de Christophe Iluet, mais surtout par ce qu'elles nous apprennent de la manière de l'artiste et par la variété qu'elles montrent dans son talent ; elles révèlent un art si difTérent de (iq\\x\(1q?, Singeries qu'il n'était encore venu à l'idée de personne d'attribuer les deux œuvres au même maître.
En dehors de la Petite Singerie, il n'est guère possible de se rendre compte de l'ancienne décoration du rez-de chaussée du petit château, dont la distribution a été profondément modifiée, sous la Restauration d'abord, puis à l'époque du mariage de M. le duc d'Aumale. Nous savons seulement que, sur la face qui regarde la pelouse, il était divisé en deux appartements, dont l'un était désigné sous le nom d'appartement bleu; dans celui-ci, une chambre a conservé de belles boiseries du xviii" siècle, dont cinq panneaux sont ornés de sujets sculptés en haut-relief, représentant des instruments de musique, de chasse, de jardinage, de culture. Les deux appartements étaient séparés par une salle ornée de tableaux et de dessins représentant les plus belles maisons des environs de Paris-, là étaient alors placées deux vues de Chantilly faites pour le duc de Bourbon et conservées aujourd'iiui au Musée Condé, deux grands dessins exécutés à l'encre de Chine et au bistre, dont l'un comprend le portrait du prince ; ils sont signés d'un nom bien inconnu, S. T. II. et S. S. MaroUes, sans doute deux frères ; je n'ai trouvé ce nom que dans le livret du Salon de 1739, (]ui mentionne deux dessins h la plume, dont une vue de la place Royale de Bordeaux, par MaroUes, « dessinateur, ingénieur du roi ». Le Musée Condé conserve aussi un très beau plan, dessin et couleurs, exécuté en 1738 el montrant, en élévation, tous les
' Gazelle (les lieaii.r-Arls, novcmbre-dêoombre 189o.
* La l'eiulnre au clulleau de CluinliUij. École française. Paris, Plou, IS'.tS. p. 271-:2TO.
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bâtiments édifiés par le duc de Bourbon à Chantilly, y compris les maisons de la ville naissante.il fut payé 1 oOO livres au peintre Dubourg ; le sculpteur Bernard reçut 400 livres pour l'encadrement.
Nous n'avons que peu de renseignements sur les travaux exécutés par M. le Duc dans le parc du château ; le manuscrit anonyme de Chantilly mentionne cependant « les embellissements considérables faits par S. A. S. dans les jardins », surtout aux
Les KCURIES de Chantilly (fragment Ju plan de Dubourg, 1738).
deux extrémités : au sud-est, la création des salles du Mail et de tous les bosquets du petit parc (parcs de la Cabotière et de Sylvie) ; au nord-ouest, l'arrangement de la fontaine minérale, avec le pavillon et le parterre où Nattier fit le portrait de M"'' de Clermont en 17'29. Dans les quelques pièces qui restent des comptes de cette époque, je trouve les noms de deux sculpteurs qui ont contribué à l'embellissement du parc : le 4 juin 1737, Rousseau reçut 180 livres pour une statue de pierre de Saint-Leu ; en 1737 et 1738, Gilles Martin fournit « quatre figures en pierre pour les jardins de Chantilly » ; elles lui furent payées 1 790 livres. Mais c'est surtout hors du parc qu'il faut admirer les créations du duc de Bourbon, car les plus importantes subsistent dans leur intégrité, l'Hospice Condé, toutes les maisons édifiées sur un plan uniforme au bord de la pelouse, et surtout les Ecuries, monument grandiose qui aujourd'hui encore force l'admiration, et qui reste comme le splendide témoignage du talent de Jean Aubert.
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Les fouilles oommcnoèreiiL en 1719, el l'on ouvrit en même temps sous la pelouse les carrières destinées à fournir la pierre; l'entrepreneur de la maçonnerie, Simon, reçut 50 000 livres le 6 décembre 1719. La première pierre fut posée par le duc de Bourbon le 16 mai 17!2I, et, cinq Jours après, Simon reçut un acompte de G 000 livres, qui se renouvela, plus ou moins considérable, deux fois par mois jusqu'en 1734 environ. Toute la décoration sculpturale fut exécutée en 1734-1730 par Ilemy-François Hridaull et sous sa direction. De 1739 à 1740, je relève une somme totale de i7 13^ livres à lui payée « pour sept mémoires d'ouvrages tant aux appartements des grand et petit châteaux qu'au bâtiment des nouvelles écuries depuis le commencement de l'année 1734 jusques et compris 173G » ; le 20 septembre 1740, il reçoit encore 1 o80 livres, « montant d'un mémoire d'ouvrages de sculpture en pierre sur la façade derrière le pavillon du milieu des nouA'elles écuries dans le courant des six derniers mois de 1735 » ; le 27 novembre 1741, autre paiement de 1 841 livres pour travaux exécutés en 1733 el 173G. Le duc de Bourbon resta fidèle à son sculpteur et l'employa ensuite dans sa maison de Paris : le 17 avril 1740, M. de Senne, intendant des bâtiments, arrêta à 7 1G0 livres le mémoire des ouvrages de sculpture exécutés par Bridault dans le grand appartement de l'hôtel de Coudé ; le travail, interrompu par la mort de M. le Duc, fut repris en 1741. 11 n'en fut pas de même à Chantilly; le pavillon qui devait compléter le monument des Ecuries, au-dessus de la route, et dont la façade seule était édiliée (porte Saint-Denis actuelle) ne fut pas continué; on peut juger de ce qu'il devait être, car Dubourg en a figuré le projet dans son élévation de Chantilly, et Piganiol de La Force en a donné à l'avance la description. A l'intérieur, les frontons des grandes arcades qui séparent les cours ne furent pas sculptés.
La Bibliothèque Nationale conserve le recueil gravé des « Elévations, coupes el profils des écuries du château de Chantilly appartenant ii S. A. S. M^'' le duc de Bourbon, commencées à bâtir sur les dessins de M. Aubert, architecte du Roi, en l'année 1719, et terminées en 1735 » ; le recueil est suivi de quatre dessins originaux d'Aubert ; il y en a d'autres à Chantilly. 11 est donc facile de suivre la pensée de l'artiste, les modifications et les perfectionnements inévitables au cours d'un si important travail ; l'exposé en serait trop long, mais il convient de décrire sommairement le monument, qui se présente encore aujourd'hui, au moins à l'extérieur, dans toute son intégrité, à l'exception de la Renommée équestre en plomb qui surmontait le dôme et qui a été abattue sous la Révolution : cette Renommée avait été copiée sur l'un des groupes de Coysevox qui décorent l'entrée du jardin des Tuileries du côté des Cliamps-Llysées.
L'écurie proprement dite, qui fait face ii la forêt, présente, dans ses dimensions extérieures, une longueur de 18G mètres sur une largeur de 18 mètres; elle se termine par deux pavillons carrés, et se trouve coupée au milieu par un gros pavillon à pans. La hauteur est de 13'", 80 jusqu'à l'entablement, qui est couronné d'une rampe de pierre à baluslres tournés, protégeant un chemin recouvert de lames de plomb qui court tout autour du bâtiment. Les portes des pavillons carrés sont surmontées d'amortissements qui soutiennent trois chevaux vus de face, la tète et les jambes saillantes ; les fenêtres du comble sont couronnées d'ornements sculptés, trophées de chasse el autres. Le pavillon du milieu présente une saillie de 5 mètres ; le grand pan
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offre une arcade comprise enlre des pilastres à bases et chapiteaux d"ordre ionique; au fond, la grande porte, recouverte d'ornements délicatement ciselés ; au-dessus de la porte, une riche agrafe accompagnée de consoles d^ni pendent des festons de fleurs ; dans le cintre, trois chevaux en pied, sculptés en demi-bosse ; la corniche est ornée de modillons en forme de consoles, et de roses entre deux, soutenant le fronton, au milieu duquel un grand cartel, tenu par deux anges, présente les armes des Condé ; de chaque côté, des festons de feuillage tombent sur l'appui de la balustrade ; la corniche se termine par deux groupes de lions qui surmontent les pilastres de la façade. Les pans du comble, sous la terrasse qui portait la Renommée, montrent aussi des trophées d'armes et de chasse.
Le dôme intérieur constitue une grande voûte à huit pans, percés d'arcades dont les lunettes sont ornées de têtes de cerfs, de sangliers et de trophées. Vis-à-vis de la grande porte, un renfoncement formant arcade contient une fontaine dont l'eau se répand en cascade dans deux amples coquilles superposées, et retombe dans une vaste cuvette qui servait d'abreuvoir ; les dauphins en plomb qui soutenaient autrefois la plus grande des coquilles ont été enlevés sous la Révolution, ainsi que les deux chevaux de plomb placés dans
la cuvette; ces chevaux étaient de grandeur naturelle; l'un était accompagné d'un jeune piqueur qui sonnait du cor, l'autre semblait boire dans une conque marine que lui présentait un enfant. Aux côtés de la porte et de la fontaine, les murs sont ornés de quatre cerfs en pied, peints au naturel, la tète et une jambe isolées, le reste en demi-bosse. Les petits pans sont percés d'une grande croisée, surmontée de têtes de loups et de trophées de chasse. Aux extrémités des travées, au-dessus des portes, sont sculptées les chasses du loup et du sanglier, peintes au naturel.
Derrière l'écurie se trouvent le manège découvert, les cours des remises et des chenils, entourées de bâtiments. La façade circulaire du manège, comprise entre quatre colonnes d'ordre ionique accouplées deux à deux, est percée de trois grandes
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arcades séparées par une colonne isolée, avec son pilastre sur mur. Ces colonnes portent l'entablement, orné de roses, de modillons, et surmonté d'une balustrade pleine en guillochis; celle-ci supporte un grand trophée de 12 mètres de face, au centre duquel est l'écusson des Condé, accompagné d'armes, de festons, de guirlandes de tlc'urs ; cette décoration se termine aux deux extrémités par deux chevaux qui, la crinière au vent elles jambes battant l'air, semblent s'élancer par-dessus l'appui de la balustrade. Les clefs des arcades, sous la plate-bande qui se développe en frise sculptée au-dessus des colonnes, sont ornées de trophées et d'animaux.
Du côté de la ville, la façade des chenils, terminée par les pavillons du nord et de l'ouest, a son entrée par une grande arcade, accompagnée d'un chambranle avec deux pilastres, et de tables garnies de trophées de chasse. Dans le fronton est sculptée une chasse au sanglier ; sur les pilastres et la rampe du fronton sont représentés une Diane à la biche et le berger Cyparis qui orne son cerf de guirlandes de fleurs. Toute cette décoration des Écuries est une œuvre considérable et du plus haut intérêt ; elle complète trop heureusement la noble architecture de ce majestueux bâtiment pour n'avoir pas été inspirée, peut-être dessinée par Jean Aubert; mais si nous ne pouvons déterminer la part d'invention qui revient au sculpteur, il importe cependant de reconnaître les qualités d'exécution, et de louer hautement le talent de Remy- François Bridault et de ses collaborateurs, les sculpteurs Bernard, Goutelct, Brault, Lefèvre, etc. '.
La création la plus originale du duc de Bourbon à Chantilly est certainement celle de la manufacture de porcelaines dont les produits sont si recherchés et estimés de nos jours. «S. A. S., dit notre manuscrit anonyme, a établi une manufacture oii l'on fait des porcelaines qui imitent parfaitement celles du Japon, tellement qu'il y a des morceaux qu'on ne peut distinguer de la véritable. Klle travaille pour le public ». M. le Duc en fut naturellement le principal client, et nous relevons après sa mort un dernier paiement de 12 772 livres fait au « s'Cirou, marchand de porcelaines à Chantilly, pour ses fournitures en 1737, 1738 et 1739». Mais la réputation delà manufacture s'étendait au loin, et le roi lui-même garnissait sa toilette de produits de Chantilly : le 16 décembre 1741, il entrait au garde-meuble « un grand pot à eau garni d'argent et sa jatte de porcelaine de Chantilly ; un grand gobelet à lait à deux anses et sa soucoupe, et (jualre pois à pâte avec leur couvercle, de même porcelaine ». D'autres pièces de la numufacture de M. le Duc décoraient aussi les salons du Grand Trianon, surtout des écuelles et des pots pourris, sortes de brùle-parfums alors très en usage. Le duc d'Orléans y commandait les services destinés à sa maison de Yillers-Collerets, imités du service spécial qu'il avait vu à la MiMiagerie de Chanlilly. Le Musé'e Condé conserve environ 150 pièces de tout genre, sorties de cette manufaclure au cours du xviu'' siècle, vases grands et petits, cachei)ols, brùle-parfums, aiguières avec bassins, vases de pharmacie, jardinières, compotiers, théières, plats, assiettes, lasses, moutardiers, sucriers, etc. ; (jnelques-unes sont fort rares. L'ensemble est intéressant el permet de se rendre compte des transformalions successives que subit la fabrication de 1725 à TSl).
' Un autre sciilpleur, Charles Hiiret, de la paroisse Saint-Nicolas-des-Chainps k Paris, hmiba du haut du dùiiie eu dedaus des Écuries et fut tue sur le coup, le -'i août 1733.
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C'est en 1725 que le duc de Bourbon établit la manufacture, au lieu dit le Petit- Chantilly, près dos Fontaines et de la place de l'Hospice. Un dénombrement de Chantilly, conservé dans les arcliives de la maison de Condé, donne les noms des artistes et ouvriers de la manufacture de 1734 à 1756, la période la plus florissante et où la fabrication revêtit le caractère le plus artistique. Jusqu'en 1751, la direction appartint à Sicaire Cirou, S'' de Rieux ; veuf de Marj^uerite Batilleau, il épousa en 1739 une habitante de Chantilly, Marie-Jeanne-Ursule Polliaye, et ce mariage lui donna la propriété d'une des maisons récemment édifiées au bord de la pelouse. « Il s'adonna, dit M. Germain Bapst', à l'exécution de la porcelaine dite coréenne, faisant principalement des pièces de contours réguliers toujours bien étudiés, soit des vases de forme hexagonale ou octogonale, soit des cachepots ronds : quelquefois aussi, il prenait ses modèles sur la nature en exécutant, par exemple, des théières en forme de fruits côtelés. Sa pâle était certainement inférieure aux pâtes tendres produites depuis à la manufacture royale de Sèvres, car la terre de Chantilly conservait après la cuisson une couleur rousse ; mais on put cacher ce défaut par l'emploi d'une couverte à base d'étain opaque comme celle de la faïence. Là fut le grand mérite de la fabrication de Chantilly, car partout alors on usait de couverte à émail transparent et à base plombifère, tandis que l'émail stannifèrc et opaque avait le double avantage de faire disparaître la teinte désagréable de la porcelaine et de donner en même temps un fond agréable à la décoration polychrome qu'on y peignait. Les porcelaines de Chantilly, à l'imitation des pièces dites coréennes, reproduisent des figures japonaises grimaçantes, mais surtout la haie de bambou avec dos rinceaux de pampre au milieu desquels se jouent des singes et des écureuils. On rencontre aussi des frises et des postes de papillon bleu et vert voltigeant sur la couverte opaque, ou encore des semis de fleurs copiés sur des dessins japonais. Les couleurs qu'on y employait sont le rouge, le bleu tendre, le vert clair, le jaune et le noir ».
Le dénombrement de 1734 nous donne les noms de : « Gilles Dubois, premier garçon, âgé de vingt-deux ans, natif de Bézancourt près Pontoise, travaillant à la manufacture depuis trois ans ; Robert Dubois, frère du précédent, âgé de vingt-cinq
Vase e.n f.^ïence de Cu.vmilly
l'ciiil par r'i:Tir, en 173(5.
' Je me fais un plaisir de citer et de faire connaitre ici l'intéressante étude consacrée par M. Germain Dapst à la porcelaine de Chantilly, étude rédigée i la demande de M. le duc d'Auniale et destinée au catalogue raisonné des collections du Musée Condé, auquel les travaux de M. Bapst fourniront une importante contribution.
ans, tourneur, travaillant depuis l'éLablissement de la manufacture; Antoine Grémy, peintre, âgé de vingineuf ans. nalif de Dolfl en Hollande ; Jacques Poisson, mouleur, âgé de vingt ans. nalif d'Emoray près Condé en Normandie, travaillant à la manufacture depuis dix ans ; Antoine Fauohet, mouleur, âgé de vingt-trois ans, natif de Saint- Maur; Pierre Launoy, âgé de trente et un ans, natif de Vantelet près Reims; Marguerite Douillet, âgée de vingt-cinq ans, native de Nogent-les-Vicrges ». En 1737, Grémy et Fauchet ne sont plus à Chantilly; Gilles Dubois est désigné comme peintre, et le personnel de la manufacture comprend, outre le tourneur Robert Dubois et le mouleur Jacques Poisson, les artistes et ouvriers suivants, dont la spécialité n'est pas mentionnée : Louis Goujon', quarante-huit ans, nalif de Rouen; Jacques Donnet. natif de Rennes ; Jean Roy, vingt-huit ans, nalif de Nevers ; J.-B. Bray, vingt ans, nalif de Paris, et Marie Ihietsa femme ; Louis Mesnil, quarante-huit ans, et Claude Beaufranc, trente ans. de Saint-Germain-en-Laye; Jean Grenier, vingt-huit ans, natif de Yilleroy ; Martin Pinçon, Jacques Launay, Henri Bulidon, Charles Ménétrier, garçons de Chantilly; Marguerite Picard, dix-neuf ans, native de Ham; Jeanne David, de Vaujours, dix-huit ans. En 1745, apparaît un nouveau peintre, Jean Robin, parent sans doute dEmond Robin, dit Némon, aussi peintre, qui figure dans les dénombrements de 1748 à 1730. En 174o aussi, les tilles Dudos sont «peintres de la manufacture ». En 17;J0 et 1752. le tourneur est Michel Gabin. A cette dernière date. Sicaire Cirou a disparu ; il y a deux « maîtres de la manufacture ». M.M. de Roussière et de Montvallicr, et un directeur. Ciiarles-Joseph Le Bouteiller du Bordage.
I-e patronage moral et pécunier du châtelain de Chantilly avait cessé à la mort du duc de Bourbon. L'oncle et le tuteur du nouveau prince de Condé. le comte de Cliarolais, supprimant les dépenses fastueuses, se bornait aux travaux d'entretien du château et du parc, qu'il voulait remettre en parfait état à son neveu à l'époque de sa majorité. La manufacture de porcelaines paraît s'être ressentie de la disparition de son fondateur et protecteur; c'est pendant celte période de transition que les frères Dubois quittèrent Chantilly avec d'autres ouvriers - ; sous la direction d'un épicier de Chantilly nommé Gravant, qui avait d'abord été faïencier à Yauréal près Pontoise. ils fondèrent à Vincenncs l'établissement qui, bientôt transféré â Sèvres et déclaré propriété royale, devint ce que l'on sait, La manufacture de Chantilly se releva lorsque la situation fat établie sur de nouvelles bases à la majorité du prince de Condé; mais c'est surtout en 1754 (ju'elle parut prendre un nouvel essor. M. de Montvallicr' était alors « seul maître de la manufaclure » ; il choisit pour directeur Pierrc-Jac(iues Briet, «soi disant associé delà Compagnie des Indes, natif de Paris », et lui adjoignit un inspecteur, Nicolas-Claude Guenel. 11 s'occupa de réunir un personnel d'élite, dont nous trouvons les noms dans le dénombrement fait au printemps de 175G : «Jean l'ouquet, compositeur, natif de I5réleau en Poitou, résidant à Chantilly depuis trois ans; Jacques Toussoc, peintre, nalif de Paris, travaillant à la
' Son nom se Irouve dans les registres paroissiaux de Chaiiliily; le .i juillet IT.ÎO. fut l)a|)lisé l,i)iiis-.la('(|ues, fils de « Louis Goujon, uiaîti-e sculiiteurà Rouen, à preseut sculpteur chez M. Cirou, et d'Anne Le l'icart ».
' D'autre part, un des peintres, Charles Ménétrier, mourut :'i Chantilly le lo janvier ITaii.
•' Jean-I3apliste-Suzanne Bu(pict de Montvallier.
LE DUC DE nOURBON
manufacture depuis deux ans, et Etienne Gubin, aussi peintre, y travaillant depuis six mois; (lliarles Butteux, peintre, résidant à (ilianlilly depuis quatre ans; Jean Ocrus, peintre, natif de Strasbourg, habitant (lliantilly depuis trois mois; André- Michel Dumesnil, polisseur ; Louis Fournier, sculpteur, natif de Paris, travaillant à la manufacture depuis trois ans et demi » ; quatre mouleurs, Lefer, Adrien Gérard, Claude Noél , Pierre Dububry ; « Jacques Laporte, tourneur, natif de Paris, demeurant à Chantilly depuis cinq mois ; Laurent Mozé. enfournour, natif de Paris, demeurant à Chantilly depuis un an ; les demoiselles Thérèse de la Rucelle et Marguerite Viridal, natives de Paris, résidant à Ch an lilly depuis un mois ». Ajoutons-y le tourneur Miciiel Gabin ' et le peintre Émond Robin, que nous avons déjà cités.
Deux de ces artistes sont plus particulièrement connus, Charles Butteux et Etienne Gobin; ils quittèrent Chantilly la même année pour aller travailler à Sèvres. Charles Butteux était né à
Grandvilliers, en Picardie, en ITrîl ; il entra à Sèvres le 4 octobre 1756, et ses notes nous le montrent « adonné à peindre la figure, qu'il entend très peu ; mais c'est un garçon sage et rempli du désir de se perfectionner » ; il y resta jusqu'au mois de juin 1786. Etienne Gobin, dit Dubuisson, peintre de fleurs, était né à Lunéville en 1731 : avant de venir à Chantilly, il avait travaillé aux fabriques de Lunéville et de Strasbourg ; il entra à la manufacture de Sèvres le 26 août 1756. Ils furent remplacés à Chantilly par une famille de peintres du nom de Petit. Le Musée Condé conserve une belle pièce, léguée par M. Albert Gérard, qui l'avait acquise à la vente de la vicomtesse de Renneville sous cette désignation : « Petit vase sur piédouche en
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■ A Michel Gabin succéda le tourneur François-Louis Goffard, qui mourut à Chantilly en 1760.
ancienne faïence de (Hianlilly à décor polyclirome, au cliifTre de Louis XV. Dans une réserve encadrée de rocailles el de fleurs, est représentée une allégorie de la Justice sous les traits d'une femme drapée à l'antique et tenant une balance ; auprès d'elle, un Amour supportant l'écu de France ». Sous le piédouche on lit : Fait à Cltanlillij par moi L. lia..., ce 't novembre \~rô%. Petit pinxil. Cette inscription seule permet de ranger parmi les productions do notre manufacture cette pièce curieuse, qui s'en distingue essentiellement et qui, particularité remarquable, ne porte pas le cor de chasse, marque de toutes les porcelaines de Chantilly.
La manufacture de Chantilly essaya alors d'un nouveau genre de productions; elle n'imita plus le coréen, mais se mit à faire quelques copies fort rares de céramique chinoise de Kieng-Long, et surtout ù reproduire des pièces de Sèvres et de Saxe avec de nouveaux tons, tels que le bleu-paon, le vert foncé et le vert-lapis. Mais, dans le domaine arlistique, cette manufacture privée ne pouvait soutenir la concurrence avec la manufacture royale ; sous l'administration de Peyrard, la fabrication prit rapidement un caractère commercial, qui ne fit que s'accentuer avec les Gravant (1770-1781) et surtout avec Antheaume (1781-1792). La Hévolution porta le dernier coup à la célèbre manufacture ; sous le Directoire, un riche Anglais nommé Potier essaya en vain de la relever. En 1803, le maire de Chantilly, M. Pigory, établit pour son compte une nouvelle manufacture de céramique qui se continua sous d'autres entrepreneurs, Toussaint Bougon et Isidore Chalot (181o-l8i'i), puis Aaron : elle disparut définilivement en 1870.
Le duc de Bourbon, dit le manuscrit anonyme de Chantilly, « s'amuse à faire faire, dans son chûteau, des toiles peintes qui imitent si parfaitement celles des Indes qu'elles vont ensemble dans des meubles sans qu'on puisse en connaître la difTérence; et même, celles qui ne sont pas faites pour copier les véritables ont l'avantage que les dessins en sont plus agréables et plus corrects. On fait aussi dans le château des vernis qui imitent si bien les ouvrages de la Chine que souvent les plus grands connaisseurs s'y trompent. Mais les toiles peintes et les vernis ne se font que pour l'amusement et l'usage de Monseigneur, ou des personnes à qui il en veut faire présont ». Le laboratoire et les ateliers étaient installés dans le soubassement du grand château, occupant les salles voûtées qui s'étendent aujourd'hui du salon du Roi au cabinet des Registres. Dans les comptes des années 1733 à 1740, je trouve sur différents étals les noms dos peintres Fraisse, Bouché, Foin, des peintres-dessinateurs Tcissier, Claude Magoulet (gendre de Fraisse), « qui travaillent aux toiles peintes », des graveurs Leroux et Roguet, du ciseleur Chappe, de Cousinet, sculpteur el graveur, « qui travaillent au laboratoire ». Jean-Antoine Fraisse a laissé un recueil gravé do ses compositions : Livre de desseins chinois, lires d'après des originaux de Perse, des Indes, de la Chine et du Japon, dessinés et graves en taille-douce par le .V Fraisse, peintre de S. A. S. Monseigneur le Duc (Paris, Lotlin, 173^), in-f"). Le Musée Condé en possède un bel exemplaire, où toutes les gravures sont coloriées. L'épître dédicatoire placée par Fraisse en lèle de son recueil osl inléressanle et UK'rilo, quoi(iuo longue, d'être citée toul entière :
« \. A. S. vient de mettre le comble à ses bontés en me pormellaul do lui i)résenlor un ouvrage que j'ai entrepris depuis que j'ai ou l'honneur d'être à son service.
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Occupé par ses ordres à rassembler de toutes parts des dessins pour exécuter les travaux qu'Elle m'ordonnoit, je n'ai pas cru pouvoir mieux faire que de puiser dans les ouvrages des Chinois ce goût qui fait l'objet de nos recherclies et que nous nous efTorçons d'imiter. Mais quel lieu dans le monde pouvoit me fournir une plus belle collection de ce qui est sorti de plus précieux de la Chine et des Indes, que le château de Chantilly? V. A. S. a rassemblé dans le plus bel endroit de la nature tout ce que l'art a pu former de plus parfait en tous genres. Je pourrois parler aussi de tout ce qu'on y voit d'admirable, tel qu'une ménagerie superbe, remplie des animaux les plus rares ; un cabinet d'histoire naturelle où se trouve rassemblé tout ce qu'on admire en particulier dans les plus riches cabinets. Mais pour me renfermer dans les seules choses dont je puis avoir quelque connaissance, dans quel étonnement ne seroit point un Chinois de voir au milieu de la France une fabrique de porcelaine qui égale ce qui a été fait de plus ])eau chez lui dans les temps les plus reculés et qui surpasse tout ce qui s'y fait aujourd'hui? Que diroit un Indien en voyant des toiles peintes si semblables à celles des Indes qu'il y seroit trompé lui-même? Mais en même temps que ^'. A. S. fait voir à l'Europe qu'il n'y a rien dans les autres parties du monde qu'Elle ne puisse imiter et même surpasser, Elle a voulu qu'on fût à portée d'en faire la plus exacte comparaison ; car la Perse, la Chine, le Japon, les Indes n'ont rien produit en particulier qui ne se trouve réuni à Chantilly : étoffes des Indes les plus magnifiques, toiles peintes et Perses du goût le plus exquis, porcelaines de la Cliine et du Japon de la première ancienneté, ouvrages de laque et de vernis de tous les pays où cet art a été porté à sa plus grande perfection ; toutes ces merveilles se trouvent répandues avec profusion dans ce magnifique château ».
C'était vrai, et l'inventaire dressé après la mort du duc de Bourbon fourmille d'objets de ce genre, mêlés aux slatuettes de bronze, aux pendules des meilleurs artistes parisiens, aux cassettes, commodes de bois précieux, tables de marbre, lustres et objets en cristal de roche; la galerie des Batailles et les cabinets voisins étaient encombrés de porcelaines de Saxe, de Chantilly, de la Chine, du Japon, de laques et de vernis, coffres, cabarets, animaux, vases, etc. ; je cite au hasard quelques articles : « Une écritoire de laque rouge du Japon garnie d'ornements de bronze doré et de trois grands cornets de porcelaine ancienne du Japon servant pour la poudre, l'éponge et l'encre. — Un cabaret de laque rouge du Japon, forme
ronde, garni de soucoupes et tasses de laque noire, une théière de porcelaine blanche ancien Japon, à reliefs et garnie d'or. — Deux grandes commodes en forme d'armoire, de vernis ancien Coromandel, contournées, garnies de bronze doré. — Un bureau de vernis ancien Japon, à pieds de biche, orné de bronze doré, à dessus de velours
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vert, avec serre-papier aussi de vernis du Japon, et dessus une pendule par Julien Leroy de Paris, dans une boîte à pagodes de vernis, le tout orné de bronze doré. — Un bureau de marqueterie d'écaillé et cuivre, garni de bronze doré. — Un cabaret de vernis du Japon avec des cerfs dorés en relief; des lasses en forme de canards, des soucoupes en forme de feuilles, une théière en forme de fruit, porcelaine de la Chine. — Un vase en forme de coquille, de porcelaine ancienne du Japon, monture en bronze doré. — Un surtout de table sur son plateau de laque rouge, surmonté
d'une grosse pagode, porte-huiliers, salières et sucriers, le tout de porcelaine ancienne du Japon, garni de ses girandoles et cercles de bronze doré. — Une boîte de bois des Indes avec des pagodes dessus, travaillées en nacre de perle, ivoire, corail, pierre, etc. — Deux seaux à bouteilles de porcelaine de la (Jiine, fond gros bleu, garnis de bronze doré. — Une grosse urne et deux grosses bouteilles de vernis rouge avec ornements de plomb doré, fabrique de Chantilly. — Un grand coffre de laque, ancien Japon, avec des coqs et des poules en relief, dorés ». Ce cofTre était placé dans la galerie des Batailles ; il est aujourd'hui conservé dans la maison de Sylvie ; c'est tout ce que les Condé, en 1815. ont pu recouvrer de cette admirable collection.
Après la mort du duc de Bourbon, le laboratoire de chimie fut al)andonné ; on cessa de fabriquer dans le château le vernis du Japon : le malériel de l'atelier des toiles peintes fut vendu plus lard à des industriels venus de Nevers, qui continuèrent la fabrication dans un coin du donuiine, lechàleau de Coye. Mais il restait à (Ihantilly le riche cabinet d'histoire naturelle créé par M. le Duc, toutes les merveilles qu'il avait rassemblées, les collections d'armures, de tapisseries, de tableaux, formées depuis deux siècles. Il semblait que les créations du duc de Bourbon eussent porté à son apogée la beauté de (]hanlilly et que rien ne put y être ajouté. Le nouveau prince de Condé, fidèle aux traditions de sa race, allait cependant émerveiller ses contemporains en complétant l'ieuvre de ses aïeux, en augmentant le patrimoine artistique qu'il venait de recueillir et dont il devait être le dernier détenteur.
Porcelaine de Cii.vniim.v
QUATRIÈME PARTIE L0LIS-J0SE1»H, PRLXCE DE COXDÉ
B. Lenoiii. — Le PlUNCE DE CoNUÉ
Louis-Josopli de Rourbon-Condé n'avait que quatre ans à la mort de son père, et fut élevé sous la tutelle de son oncle, le comte de Cliarolais. Celui-ci géra la fortune de l'enfant en administrateur émérite.
et paraît n'avoir eu d'autre ambition que de mettre les maisons et domaines en parfait état, écartant les travaux de luxe, se bornant à l'entretien et aux réparations. Pendant treize ans, de 1740 à 1753, son œuvre à Chantilly fut très considérable : nettoyage et revêlissemcnt de tous les canaux et étangs, transformation des ponts de bois en ponts de pierre, des clôtures de bois en murs et grilles de fer, remplacement des conduites d'eau, dont beaucoup étaient encore en bois, par
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(les tuyaux de fer, créalion de routes dans la forêt, etc. Dans le parc, signalons Tabatage « des deux allées couvertes du grand parterre, qui étaient sur le retour, et que Son Altesse Sérénissime a fait replanter » (1740;, la réfection du pont du Roi, la construction des ponts des Bois-Verts (1745), des trois ponts du coude de Vineuii, dont un en ponl-levis avec portique (H-iG), la pose de toutes les grilles des loges et cours de la Ménagerie (174G à I752j, la construction en pierre et dalles du pont de la Volière, qui élait en bois et menaçait ruine (1749), du pont de dalles entre le rez-dechaussée du petit château et les voûtes du grand (1730), la reconstruction du pont d'entrée du petit château, du grand escalier dans le grand château, du mur de terrasse en portiques au-dessus de l'étang du Serrurier (1731), du grand degré de la terrasse, «donttoute la partie inférieure a été refaite à neuf » (1752), etc. Sans doute, tous ces travaux ne relèvent guère de l'art; mais, en remettant à son neveu le domaine de Chantilly dans un admirable état, le comte de Charolais permettait au jeune prince d'avoir les coudées franches pour continuer les traditions artisti([ues de sa maison. Le 3 mai 1753, le prince de Condé épousa Gharlotte-Élisabeth-Godefride de Rohan- Soubise. Le splendide cortège qui sortit ce jour-là de l'hôtel de Condé souleva l'admiration du public. Les deux principaux carrosses avaient été ornés par Jean Bethon et Charles-André Tremblin, peintres auxGobelins, et les autres parle peintre ordinaire des équipages de la maison deCondé, Jacques Nicolas Girardin, directeur de l'Académie de Saint-Luc'. Les sculptures du train des équipages étaient l'œuvre de Van Nerven. Nattier exécuta aussitôt le portrait du jeune prince, « de quatre pieds et demi de haut sur trois pieds et demi de large », et reçut pour ce travail la somme de 2.400 livres. Le même prix lui fut payé, l'année suivante (1754), pour le portrait en pied de la princesse de Condé (ce portrait est conservé à Chantilly): Coquelet en fit deux copies, et Ileilmann- cinq, à 14't livres chacune. Les peintres en miniature furent aussi appelés à reproduire les traits des jeunes et charmants époux. Penel reçut 57G livres pour trois portraits de la princesse; Welper ', 3.888 livres pour dix-huit portraits, tant du prince que de laprincesse; il en lit d'aulresles années suivantes. En 1775 encore, il faisait le portrait du duc de Bourbon. Lefebvre le jeune fournit «quatre portraits eu bracelet » en 1734, payés 762 livres. Quelques années plus tard (17G1), il fit un autre portrait du prince en miniatui-e, et son frère, Lefebvre l'aîné, « peintre du roi au pastel », reçut 408 livres « pour deux portraits de Son Altessse Sérénissime par luy faits les 22 avril et 15 mai 17G1 ». Il est regrettable que de tant de portraits il en reste si peu; les œuvres que nous allons citer n'ont pas eu plus de bonheur.
' Girardin, ne en 1751. mourut le 5 mai 1700, en sa maison de la rue de Sèvres, laissant une veuve, Geneviève-Ursule Baclielet, et f|uatre enfants de neuf ;i trois ans. La veuve se remaria eu 1762 avec un certain liazire. Après la mort de Girardin, les peintres des ci|uipages du prince de Condé furent Tremblin et Vincent.
■ .lean-Gaspard Ileilmann, ne à Muliiouse en 1718, élève de Doggeler, travailla d'abord pour l'évêque de Uàle, puis se rendit à Home, où il fut protégé par l'ambassadeur de France, le cardinal de Teucin, qui l'enuiicna à Paris en 1742. Ses portraits y curent un si grand succès qu'il dut y consacrer tout son temps et renoncer au.K tableaux d'histoire, II mourut en 1760.
' Jean-Daniel Wclpci', « peintre du roi et du prince de Condé », mourut en 1780, âgé de soi.vante ans environ.
Jean Mauc N.VTTiEn. — L\ puinxesse de Conué ex 1734
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En 1757, Wialy^ reçut 3.000 livres « pour le portrait de Madame la Princesse en pèlerine, huit copies, et un portrait en miniature ». En cette même année, le prince eut recours au pinceau d'un jeune artiste dont le talent était plein de promesses : François-Hubert Drouais, né en 1727, venait d'être agréé par l'Académie royale do peinture, dont son père était membre.
11 réunit sur une même toile les effigies du prince et de la princesse, costumés en jardinier et jardinière, et ce tableau, qu'il exposa au Salon, lui fut payé 1.200 livres. D'autres portraits de Leurs Altesses furent exécutés par lui en 17o9 et 1760. La demoiselle Hébert fut la dernière à reproduire les traits de Charlotte de Rohan-Soubise, qui mourut le 5 mars 1760, enlevée par un mal foudroyant, laissant deux jeunes enfants de quatre et trois ans, le duc de Bourbon (Louis.
Henri-Joseph; et la princesse Louise, dont les portraits en cire venaient d'être faits par Houdard. Les peintres ordinaires de la maison furent alors Pierre- Robert Tremblin et son fils.
A la fin de l'année 1762, au retour de la campagne où deux des rares succès de la guerre de Sept Ans avaient été dus ù, la valeur du prince de Condé, celui-ci, au cours d'une visite chez le duc d'Orléans, fut rapidement portraituré par Louis Carrogis de
Carmontelle, « lecteur » du duc de Chartres; ce dessin, relevé d'aquarelle, où le peintre-amateur n'a pas manqué d'ajouter les lauriers de Griiningen et de Johannisberg, est aujourd'hui conservé au Musée Condé avec 483 autres portraits de Carmontelle ^ En 1703, nous voyons le prince donner sa confiance à Bernard Lenoir^ qui
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' Louis-René Wialy, « peintre du roi », membre de l'Acndémie de Saint-I, uc, mourut en 1770.
^ M. Gruyer, de l'Acaiiémie des lieaux-Arts, a récomment publié le catalojjue de celle intéressante collection en un volume in-4», orné de quarante héliogravures. Paris, IMon. 1002.
'Né à Paris en 17-'l), membre de l'Académie de Saint-Luc, professeur de dessin ;i l'école de Besançon. Bernard Lenoir tut agréé, le 27 mars 177'.), par l'Académie rovale de peinture, mais ne ctiercha pas à être reçu. 11 mourut en I7S9.
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devait la conserver l()iiji,lemi).s. De 1703 à 1777, Lenuir lit un ^raïul nombre de \)nv- Iraits du prince de Condé et de ses enfants; il ne faisait suuvent que se répéter, il faut bien le dire, car le prince demandait sans cesse des copies de son portrait pour
les offrir à ses amis.
Lenoir exposa au Salon de 1774 les por- Irails du duc et de la ducliesse de Bourbon, au pastel ; ils ont été f;ravés jjar Lebeau, et celui du prince de Condé par Callielin.
C'est à un peintre allemand nommé Quadal, que le j)rince conlia le soin de le représenter à cheval.
Uuadal reçut I..SOU livres en 177U pour « deux tableaux représentant Son Allesse Sérénissime à clieval, et un autre représentant un cheval ». Le prince lui avait déjà commandé, en 1707, un tableau « représentant à cheval le Capitaine conduit par un palefrenier ». Un autre artiste étranger, Vincenzo Nangelisli, dessina et grava, vers la même époque, le portrait du ])rince do.
Coudé et celui de son iils.
].ors(|ue le due de Hourbon {'pousa (1770) Louise-MarieTliérèse-nathilde d'Orléans, le miniaturiste iMelly fut cliai'gé de faire les portraits des jeunes princes ; chacun lui fut payé 57(j livres. Alors aussi furent exécutés deux beaux médaillons de bronze doré (|ui donnent les efdgies du duc et de la duchesse; ces nK'daillons, dont l'auteur est inconnu, font partie des collections du Musée Condé, ainsi (ju'un portrait en miniature du prince de Condé, par Bouchard, et ([uatre miniatures anonymes ([ui
Li. 1.1..N.'
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représentent le prince el la princesse de Gondé, le duc el la duchesse de Bourbon; il faut sans doute en chercher l'auteur ou les auteurs parmi les artistes dont nous citons les noms.
En 1783, Frédéric Dubois reçut 2.280 livres pour deux tableaux et des portraits du prince de Condé'. En 178i el 1785, nous rencontrons souvent le nom du célèbre miniaturiste Augustin-; en ,.__.__^^^^
1787, celui de Perrin, aussi - ■
peintre en miniature. Enfin, le dernier peintre du prince de Gondé avant la Révolution paraît avoir été Jean- Jacques Roileau ', auquel le ■ prince commanda aussi des » .^ ^_ tableaux de chasse. Nous ne pouvons quitter les portraitistes sans sif:;naler un très beau portrait du duc d'Enghien, placé par M. le duc d'Aumale dans l'antichambre du grand appartement de Chantilly. Ce portrait, qui n'est pas signé, a été peint vers 1788, et représente le jeune prince portant l'habit de chasse de Chantilly. Une charmante gravure contemporaine, rehaussée de couleurs, ne donne ni le nom du peintre, ni môme celui du graveur.
Grand bâtisseur comme ses ancêtres, le prince de Gondé hérita de leurs goûts éclairés et surtout de leur
passion pour Chantilly. Il semblait que ce beau lieu eût épuisé les ressources de l'art; cependant le nouveau seigneur réussira à l'embellir encore; sous son impulsion. Chantilly atteindra l'apogée de la splendeur. Concurremment aux travaux de Cliantiliy, la construction du palais Bourbon, à Paris, ouvre un vaste champ aux
Le dlc d'En(;iiien ex 1788
' Frédéric Duhois, di)nt nous reirouverons plus hiiii le nom. avait exposé en 178U. au Salon de la Correspondance, le portrait du jeune prince de Craon. Il continua d'exposer de 17'JO à 1804.
- Jean-Baptiste-Jacques Augustin, né à Saint-Dié en 1759. mourut du ciiolcra à Paris le 13 avril 1832.
•'' Né à Paris en 17"J7. second prix de peinture en 1780. Jeau-Jaci(ues était sans doute le (ils du peintre François-Jacques Boileau, né en 1720, mort en 178Ô.
arlisles de fout genre; pendant vingt cinq ans, celle immense entreprise engloutira des sommes énormes et risquera de faire somlîrer la fortune des Condé.
Le premier peintre employé par le prince à Chantilly fui l'iiilippe- Jacques de Loutlierbourg, peintre de paysages et de batailles, agréé par l'Académie royale le :23 juin 17G3 et reçu le 42 août 17137. En 1763, il exécuta pour Chantilly un grand tableau représentant le Bendez-vous de chasse du cerf à la Table. La Table est un vaste rond-point de la forêt de Chantilly, auquel aboutissent plusieurs routes, et dont le centre est occupé par une énorme table de pierre; là se faisait toujours (alors comme aujourd'hui) l'assemblée de la chasse le jour de la Sainl-lliibert: un déjeuner était servi aux princes el à leur compagnie sur la table de pierre, recouverte d'un pavillon. Loutlierbourg recul 4.800 livres pour son travail ; le cadre, en bois de chêne sculpté et doré, fut payé 900 livres au sculpteur Maria. L'arrivée du tableau à Chantilly est signalée à la date du 3 juillet 1765 dans le Journal de Jacques Toudouze, lieutenant des chasses du prince de Condé. « Le premier tableau des chasses peint par Loutlierbourg est arrivé à Chantilly el posé dans la salle à manger. Ce tableau représente l'assemblée de la chasse du cerf à la Table ». Les premiers mots de celte mention semblent indiquer que l'artiste devait peindre d'autres tableaux de chasse pour Chantilly. Il n'avait alors que vingt-cinq ans. Ses débuts avaient été brillants, et son talent lui acquit une rapide renommée en France et à l'étranger. Dès 1773, on le voit établi en Angleterre, où il mourut quarante ans plus tard, en
Des artistes du talent de Loutlierbourg ne travaillaient pour le prince de Condé qu'à titre occasionnel. Le véritable peintre de chasses de Chantilly fut alors un artiste d'ordre secondaire sans doute, mais dont nous ne pouvons apprécier le talent, les tableaux qu'il exécuta pour Chantilly ayant disparu. Jean-François Perdrix était entré au service du prince de Condé le l""'' septembre 1764, en qualité de peintre des chasses; il figurait sur l'état de la vénerie pour une somme annuelle de 90O livres, qui lui donnait droit à une pension; ses travaux lui étaient payés à part. Nons ne mentionnerons que les quatre principaux tableaux de Perdrix, conservés à Chantilly jusqu'à la Révolution :
1" Rendez-vous de chasse du prince héréditaire de Brunswick à la Table. Le prince de Brunswick, celui-là même qui, en 1792, se verra arrêté à Valmy par les soldats de la République, avait été notre plus redoutable adversaire pendant la guerre de Sept Ans. La paix conclue, il vint à Paris, et rencontra partout le plus llaltour accueil. Ceux qu'il avait battus ne songèrent qu'à honorer son courage el ses talents militaires. Le jjrince de Condé voulut l'avoir à Chantilly, el l'y retint du 7 au \i mai 17()6. La journée du 9 fut consacrée à la chasse du cerf. Le rendez-vous était à la Table. «Les dames ont déjeuné sur la grande table; il y avait huit petites tables pour les seigneurs. Après le déjeuner, on a monté à cheval et en cabriolet pour aller alla-
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quer un cerf, quatrième lêle, au Mira; il a été pris à l'élang neuf des étangs de Comelle. 11 y avait un monde considérable de toute espèce : toutes les routes de la forêt ainsi que la Table en étaient remplies... Vers les huit heures du soir, on a fait la curée aux llambeaux dans la cour du château ' ».
"1" Chasse en traîneaux d'un cerf attaqué dans te grand pare de Chantilly et pris dans le haha du Vertugadin, le iJl janvier 17G7. Ce jour-lh, écrit Toudouze, « Son Altesse Sérénissime arriva de Paris au château vers midi avec Mgr le comte de La Marche et compagnie pour diner. On partit ensuite en traîneaux pour cluisser le cerf
VlK du CIIATEAl' DE ChaNTILLY AU XVIII» SIECLE, iraprès Jacques Rli.Al D.
dans le grand parc d'Apremont. 11 y avait deux piqueurs, chacun dans son traîneau, le reste des piqueurs et valets de chiens étant à pied. On a attaqué, dans la Basse-Pommeraye, un cerf à nez blanc quatrième tête, qui a été pris au haha du Vertugadin après une heure et demie de chasse ».
3'^ Chasse dun cerf pris sous la grande cascade de Chantilly. Cette chasse eut lieu le 20 octobre 1771. Le cerf avait été attaqué dans la forêt du Lys; il fut pris dans le canal Saint -Jean, au bas des grandes cascades, en présence de la duchesse de Bourbon.
4° Curée du cerf aux étangs de Comelle, le 3 novembre \11\.. C'était le jour de la Saint-Hubert, et voici comment fut remplie cette journée : « Rendez-vous à la Table, oîi Leurs Altesses Sérénissimes et compagnie ont déjeuné sous un cabinet de verdure. Son Altesse Sérénissimé a fait attaquer au crochet de Coye un cerf dix cors, qui a été pris à la Troublerie. Son Altesse Sérénissimé a fait attaquer au rù de Suze un second cerf dix cors, qui a été pris à l'étang de la Loge de Viarmes. Son Altesse Sérénissimé a fait faire curée du second cerf, où il y avait un monde considérable. Après leur souper. Leurs Altesses Sérénissimes et compagnie ont été au bal, tous
Journal de Toudouze.
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niastiiiûs, clicz M""' llénin à Saiiil-Finnin, cl y ont dansé depuis onze heures jusqu'à niinuil et demi ' ». La eoinpagnie était nombreuse; outre les dames, on remarquait : MM. d'Amezaga, de La Yaupalière, d'Osmond, dcClianiborand, de la IMiiiays, de Franclieu, d'Auteuil, etc.
Le Musée Condé conserve un grand dessin au bistre, qui représente \' Hallali d'un daim dans les carrières de Comelle, le 4 avril 1774. Je ne vois que Perdrix à qui on puisse l'attribuer. En 1787, le prince de Condé confia à son peintre de chasses la direction de l'école gratuite de dessin qu'il avait fondée à Chantilly. Perdrix figura sur les étals du personnel de la vénerie jusqu'en février 1791; il ne paraît pas sur l'état du mois de mai suivant, le dernier qui ait élé dressé avant la liquidation qu'imposaient les circonstances. Il avait embrassé avec ardeur les principes de la Révolution; son zèle le fit désigner par le district de Senlis pour l'estimation des collections artistiques de Chantilly et d'autres châteaux. lin brumaire an II, Moreau et Pulhod, membres de la commission des Monuments, furent envoyés de Paris à Chantilly pour examiner les collections qui s'y trouvaient encore. Puthod y prolongea son séjour; un de ses rappijrts, aujourd'hui conservé dans les archives du Musée Condé, criti(iue violemment les opérations de Perdrix et montre assez de mépris pour sa personne : « Qu'est-ce qui a fait tout cela? conclut Puthod. Moreau, qui se laisse abuser par Perdrix, « lin merle », comme on l'appelle ici ; Perdrix, qui fait enfermer ici ses bienfaiteurs en qualité de président du comité de surveillance ; Perdrix, que j'ai cessé de voir depuis que je l'ai connu cl apprécié ». Lorsque le château fut converti en prison et reçut les suspects du département de l'Oise, Perdrix en fut un moment le gardien en chef et se distingua dans ses nouvelles fonctions par sa brutalité -.
Un artiste plus connu que Perdrix et doué d'un grand talent, Jean-Baptiste Le Paon, peintre de batailles, reçut du prince de Condé d'importantes commandes. Les principales conrcrnaienl la décoration du |)alais Bourbon (j'en parlerai jilus loini, mais Le Paon travailla aussi pour Chantilly, et son nom paraît souvent dans les comptes. Le catalogue de son onivre comprend « un grand dessin au bisire et à l'encre de Chine, r('|»r(''si'nlaut la chasse du roi de Danemark dans la forêt de Chantilly, le '2\} novembre I7ÙS ». Le roi, arrivé à Chantilly le "IS au soir, avait élé reçu par le prince de Condi-, les ducs d'Orléans et de Chartres et une nombreuse compagnie. On lui donna l'opi'ra et la conu'die, et la journée du lendemain lut consacrée à la chasse du c^rf. Un daguel, attaqué au llé(juet, fui pris aux étangs. L'assistance était brillante, et Toudouze écrit qu'il y eut alors au château, outre un nombreux service, cent soixanle-huil maîtres, tant seigneurs que dames.
Le 14 août 1771), Le Paon reçut 1.0:20 livres « pour un tableau et un dessin faits pour le service de Son Altesse Sérénissime à Chantilly en 177!) ». Le registre des comptes ne donne pas daulres détails : il s'agit probablement d'un tableau de chasse. Trois ans plus tard, nous retrouvons Le Paon à Chantilly ; il y assiste aux fêtes données par le prince de Condé au comte du Nord, le futur czar Paul I*"'". Le \i juin 1782, « chasse du cerf dans le grand parc; rendez-vous au poteau du Rond, où se sont rendus Leurs Altesses Sérénissimes, M. le comte et M""' la comtesse du
' Jtiiiiiial lie Toiultuizc. — - l'erilri.x uioiuul [i.iisihlciucnt à Cluuitilly en ISO'J.
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Xord, et une nombreuse compagnie de seigneurs et dames. Son Altesse Sérénissime a fait attaquer au Boquet de Vincuil une troisième tête, qui a été prise dans le grand canal, vis-à-vis la Ménagerie, après s'être fait chasser dans tout le parc, ayant passé par la grille du grand haha du Vertugadin' ». Le comte du Nord prit tant de plaisir à cette chasse que le prince de Condé voulut qu'il en gardât le souvenir, et Le Paon fut chargé de fixer sur la toile le dernier épisode de la chasse, au moment où le cerf bat l'eau, les chiens le suivant h la nage, les piqueurs dans des barques, au grand plaisir
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des princes, seigneurs et dames qui sont à cheval ou en carrosse, et du nombreux populaire qui couvre les rives du canal. Le Paon reçut 6.480 livres en trois fois, du 13 août 1783 au 17 janvier 178o. Le tableau fut aussitôt envoyé en Russie, et le grandduc Paul remercia le prince de Condé par une lettre datée du 20 septembre 1785 et conservée dans les archives du Musée Condé. Ce tableau est toujours à Saint-Pétersbourg. Kn 188 i, le grand-duc Wladimir, qui à un siècle d'intervalle trouvait à Chantilly le même accueil que le grand-duc Paul, (it exécuter une copie du tableau de Le Paon et l'ofl'rit à M. le duc d'Aumale. Le Paon mourut le 17 mai 1785. Un an après, 23 mai 178G, sa veuve, Marguerite Cécile Doisy, reçut du prince de Condé 2.400 livres «pour un tableau de chasse commencé par feu son mari à Chantilly, et des dessins vendus à Son Altesse Sérénissime en 1786 » .
Nous ne pouvons que citer, sans connaître leurs travaux, les peintres suivants : la dame Godefroy, qui reçoit en 1770 un acompte de 300 livres « sur ses ouvrages en tableaux » ; le sieur Beauforl, « 608 livres pour dessus de i»orte dans la chambre à
' Journal de Toudouze.
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coucher de M^'' le duc de Bourbon, en 1770' » ; Joan-Bapliste Ihiet, qui fournit, en 178a. un tableau de chasse payé 792 livres. Mais le Musée Condé conserve trois tableaux intéressanls, exécutés pour Chantilly : deux grandes vues de Ciiantilly, prises l'une de la Pelouse et Tautre du Vertugadin, peintes sur bois, en 1781, par le peintre ilaniand Henri De Cort, et payées lO.OUO livres, et un grand tableau de chasse qui est loin d'être une œuvre d'art remarquable, mais qui est intéressant pour l'iiistoire de Chantilly.
Avant la Hévolulion, dans la salle de billard du « grand appartement » (rez-dechaussée du grand château), se trouvait, faisant face au tableau de Loulherbourg dont nous avons parlé, « un grand tableau de Dubois, représentant une chasse extraordinaire d'un cerf qui fut pris dans la cour du chenil à Chantilly; on y voit une grande variété de figures et de costumes, et des fenêtres remplies de monde- ». Nous avons déjà rencontré le nom de Frédéric Dubois. Je relève dans le compte de l'année 1781 : « Au sieur Dubois, peintre, 480 livres pour un des grands tableaux du billard à Chantilly en 1780 ». Nous avons donc l'état-civil de cette peinture, aujourd'hui placée à Chantilly dans le vestibule du petit château, en face de la copie du tableau de Le Paon. L'épisode que retrace la peinture de Dubois est relaté à la dale du 13 septembre 1776 dans le Journal de Toudouze : « Monseigneur le Duc avait fait le bois le matin et avait détourné un cerf dix cors, qui a été attaqué près du carrefour de Sylvie, a traversé la pelouse, a sauté dans un petit jardin des maisons de la pelouse, dont il est ressorti, et est venu se faire prendre dans le bassin des Chenils )>. Le prince de Condé voulut que le souvenir de cette chasse fût conservé par la sculpture aussi bien que par la peinture ; c'est encore Toudouze qui nous l'apprend : le 23 février 1778, un cerf fut pris à la fosse à Rohan, « où M. Stouf, sculpteur, l'ayant bien vu. est très satisfait pour faire son modèle pour le cerf qui a élé pris dans le bassin de la cour des Chenils le 13 septembre 1776 » ; — le 29 mai 1778, « Son Altesse Sérénissime a été voir le cerf en plomb posé dans le bassin des Chenils, qui représente le cerf que Son Altesse Sérénissime y a pris le 13 septembre 1776 ». Jean- Baptiste Stouf était élève de Coustou le jeune; né en 1742, second prix de sculpture en 1769, il fut agréé par l'Académie le 27 mars 178i et reçu le 28 mai 1785. La Révolution lit disparaître le cerf de Stouf et même le bassin où il était placé.
Si les travaux de décoration du palais Bourbon et de Chantilly tirent la part belle aux sculpteurs dans les commandes du prince de Condé, il ne parait pas s'être beaucoup soucié de leur confier le soin de transmettre ses traits à la postérité. Je ne trouve qu'une seule effigie, le buste en marbre expo.^é par Jean-Jacques Calberi au Salon de 1763^. Mais le prince n'oublia pas l'illustre aïeul dont il avait le culte et sur les traces duquel il s'eirorçait de marcher. Ln 1780, Dardel " exi'cute a le buste du Grand Condé. en bronze », et reçoit 1.200 livres. Kn 1782, il expose au Salon de la
' L'apparteiiK-nt du dur de Iliiurl)iMi fiait nu i-ez-de-clianssée du petit <'liàteau ; la cliambre à coucher est celle qudci ii])a M. le duc dWuuiale dans les dernières années de sa vie et dont nous avons signalé plus liant les belles boiseries sculptées. Les dessus de porte de Heanfort n'existent plus et ont été remplacés, vers 18l;:i, par des peintures de Lauii. Baron et Roqneplan.
- Voyage pilforesfj ne de la France [Isle-de-France . Valois. Svnlis). Paris. I7S9. in^dio.
^ Mercure (le France, novenilire 17(13, p. 2IIÎ.
* Hobcrt-iiuillauuip Dardcl. sculiiteiu' et gr.'ivcur. naijuit à Paris en lT49el y mourut en t821.
Correspondance « le GrandCondé jolanl son bàlon de commandement dans les relranchemenls do l'ennemi et courant, l'épée à la main, pour le reprendre ». Cette composition fut gravée par L. Boutelou. Le Musée Condé en conserve deux réductions signées de Dardel, l'une en terre cuite, l'autre en bronze. On voit aussi à Chantilly trois autres statuettes de bronze, exécutées par Dardel de 1782 à 1788, et destinées
Dubois. — La CiIASSE DU 13 SEPTEMBRE 1T7G A ChaNTILLY
à accompagner celle du Grand Condé, dont elles ontles dimensions; elles représentent Duguesclin, Bavard et Turenne '. En 1785, c'est le tour de Roland ; il exposa au Salon du Louvre une statue du Grand Condé dans le même geste, c'est-à-dire jetant son bâton dans les lignes de Fribourg - ; une réduction de cette statue, en biscuit de Sèvres, fait pendant à la terre cuite de Dardel sur la cheminée de la galerie des Batailles à Chantilly. Enfin, le ciseleur Dessuelles reçut, en février 1788, une somme de 1.3i9 livres « pour ses ouvrages au buste du Grand Condé en 1787 ».
' Les bronzes qui représentent ConJc et Turenne portent la signature de Dardel \1780 et n82) et celle de Thomire : « Fondu et ciselé par Thoinire, 1785 ».
- Ptiilippe-Laurent Roland, né à Lille en 1747, fut agréé par l'Académie roj-ale le 2 mars 1782 et reçu le 29 avril 1780. La « Seconde lettre sur les peintures, sculptures et gravures exposées au Salon du Louvre le 25 août 1785 », insérée dans les .Mémoires sccrrls, parle longuement de la statue du Grand Condé à Fribourg. Une reproduction en marbre, commandée à Roland par te comte d Angivillier, directeur des Bâtiments du Roi, est conservée ù Versailles.
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Lorsque le prince Louis-Joseph prit possession de Clianliiiy (17r)3), le service des bàtimenls y était dirigé par l'architecte Brice Le Ciiauve, et par linspecteiir Jean- François Leroy. Du premier, je ne sais rien, sinon qu'il mourut en 17G8. Le père de Leroy, Jean-Jacques, fils d'un entrepreneur de bâtiments, avait été inspecteur des travaux du duc de Bourbon, et avait épousé à Chautilly, le i2l octobre il^lS, Marie- Anne Duru, fille d'Antoine Duru, concierge du château. 11 en eut un fils le :2i- septembre 17:29 : Jean-François succéda à son père dans l'emploi d'inspecleur des bâtiments de Chantilly; le l" avril 1761, il épousa Françoise-Thérèse Toudouze, fille du lieutenant des chasses du prince de Condé. L'architecte de Cluintilly, Brice Le Chauve, l'ut suppléé dans les dernières années de sa vie par l'architecte du palais Bourbon, Claude Billard de Bellisard. A la mort de Brice (1768), Jean-François Leroy fut nommé architecte de Chantilly ; et quand Bellisard disparut (1780), Leroy lui succéda aussi comme architecte du palais Bourbon. Bien qu'il n'ait pas eu d'importantes constructions à édifier, Leroy figure avec honneur dans cette longue série des architectes de Chantilly qui comprend tant d'artistes célèbres, Pierre Cluimbiges, Jean BuUant', Mansart, Le Nôtre, Jean Aubert, égalés de nos Jours par le dernier de leurs successeurs, Honoré Daumet, restaurateur de l'œuvre de ses illustres devanciers.
Le prince de Condé, rompu dès sa jeunesse à tous les exercices du corps, s'aperçut d'abord qu'il n'y avait pas de jeu de paume à Chantilly; or il raiîolail de ce sport. 11 fit aussitôt construire la salle (précédée d'un logis) qui existe encore et (jui sert aujourd'hui d'annexé au Musée Condé. La tranchée des fondations fut ouverte le 26 août 1756, et la première pierre posée le 13 septembre. La décoration fut confiée au sculpteur Henri-Nicolas Cousinet, qui, depuis i)lus de vingt ans, était « sculpteur des menus plaisirs » des princes à Chantilly, au marbrier Adam, aux « peintres d'histoire » (jirardin et Clermonl. La terrasse, le mur de soutien et l'escalier furent édi-
' Sur IMori-n Cliaiiil)ii,'o^ cl .Ican lîuliaiil. voii- mon otuilc iiililuU'o I.cs Archilecles de C/ianlilli/ au XVl' xiède {Scn\h, V.W\. in-S-).
fiés en février el mars 1758 ^ A celte époque, la guerre de Sept Ans ouvrit au prince une carrière où il se lança avec ardeur ; la campagne de 1762 révéla en lui les qualités guerrières de son illustre aïeul. Quand la paix le rendit à ses foyers, il n'y trouva que le deuil ; la jeune el charmante princesse était morte.
Doué d'une activité prodigieuse, Louis-Joseph de Bourbon ne crut pas que les séjours à la cour, la chasse et les distractions de la campagne suHiraient à remplir sa vie, et il se créa des occupations. C'est alors qu'il entreprit les constructions du palais Bourbon, menées de front avec les embellissements de Chantilly ; joignons-y le dépouillement de ses papiers de famille, d'oi^i devait sortir ['/-Jssai sitr la vie du Grand
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Condé, l'étude de l'histoire et des lettres avec Desormeaux, Laujon et Chamforl, des sciences avec Valmont de Homare et l'abbé de Alongez, l'administration de ses nombreux domaines, le gouvernement de la Bourgogne, les devoirs militaires en temps do paix : tout cela, bien combiné, promettait une existence largement remplie. A Chantilly, c'est ù l'embellissement des parcs et jardins que le prince apporta d'abord ses soins.
Depuis le jour oîi le narrateur de la fête de 1688 avait décrit Chantilly, le parc avait été grandement embelli, mais l'o'uvre de Le Nôtre se retrouvait dans son intégrité. Entre 1700 et 1709, le prince Henry-Jules avait fait paver la terrasse du Connétable, construire le pont du Roi, et percer la grande avenue (l'allée du pont du Iloii qui s'éloigne à perte de vue dans la forêt, entre deux hautes murailles de verdure. On doit aussi à Henry-Jules le grand Regard, oîi aboutit l'aqueduc de Saint-Léonard, et qui envoyait l'eau aux fontaines des piédestaux de la Rampe (surmontés des Molosses de Thierry), dans les voûtes du château et aux jets du grand Degré. La galerie des Cerfs fut alors restaurée et pavée de marbre et de liais; le pavillon des Etuves (qui la terminait adroite) fut reconstruit; à l'extrémité de gauche, derrière le palais d'Oron- Uiée), fut édifié le pavillon des Bains. Henry-Jules lit aussi mettre en pierre dure les cascades de Beauvais et les grandes cascades.
' La terrasse fut ornée do « deux statues en uiarbre de six pieds de proportion : un Silène qui était placé près de Tescalier en pierre de la terrasse, un I5acrlius placé sur la uièuie terrasse côté du chemin » (Noie de rôclauialion des objets d'art enlevés de Cliaalilly, rédigée en 1816 par le sculpteur Deseine, et publiée dans les Xoucclles Archives de l'.lr/ français, t. L\. p. 333).
Après 17:20, le duc de Boiii-boii créa lu l'unlaine minérale, avec le pavillon, le petit bosquet, le parterre (près des écluses du grand canal), mais il s'attacha surtout à la décoration de la partie boisée située en face du château, dite « petit parc » ou parc de la Cabolière, et dont tous les embellissements furent son œuvre. A droite de l'allée du pont du Roi , il lit percer l'allée du Quinconce , ainsi nommée du quinconce planté derrière la Cabolière. A gauche, la roule Vaillant ou d'Avilly, qui existait depuis longtemps, fut rectihée.La naissance de ces trois avenues formait ainsi unew patte d'oie» (le nom a été conservé); entre ces routes, deux angles aigus allaient s'élargissant et furent remplis dans leur longueur de salles et d'allées en zigzag. Les deux avenues de gauche et du milieu se perdaient dans le lointain, mais celle de droite ne dépassait guère le quinconce et se heurtait bientôt à un carré boisé où était construit le
Chantilly .\l- .\\iii« siècle, le p.mic i>e la Cvuoiiéue
Jeu d'Oie, avec tous ses détails, le pont, le puits, la prison, etc. (le pont existe encore) ; c'était un jeu vivant, dont s'amusaient fort les familiers de Chantilly. Dans 1(! carré suivant, la grande et les petites salles du Sphinx, ainsi nommées d'une figure de marbre exécutée d'après un des Sphinx de Coustou placés sur la terrasse du Connétable '. Dcirrière la maison de Sylvie se trouvaient la Conciergerie et l'Orangerie, Ituis la salle du Sycomore, et, en travers, l'ancien jeu de longue paume, devenu le jeu de Battoir, long et large tapis de gazon, aujourd'hui orné de la Terre d'Antoine Poissant. Dans le carré suivant, terminé ;i droite par le pavillon du Mail, était curieusement tracé le « petit Labyrinthe »; il n'en reste plus trace, et un stand pour le tir y a été établi au .m.^" siècle. Au bout de ce carré, un mur terminait le « petit parc »; ce mur se développait dans l'allée transversale qui rejoint actuellement la route Vaillant, et descendait à mi-côte pour aller enclore le grand Rond et gagner la route de Sainl-Firmin. Le canal, ou « nouvelle rivière », qui amenait l'eau de la
' Lus trois salli'.s du Sjiliinx sont aujmn-illuii urnùe-s de (|iialre Ijusles d'aprcs ranliquc. du Sccrel d'en haut d'Ilippolyle .Moulin, et de VEaii dAnloine Poissant,
Nonette dans le grand Rond, faisait partie du « petit parc d'Avilly », séparé du parc de Sylvie par un long jeu de Mail qui datait du Grand Condé; ce jeu occupait tout le côté droit du triangle compris entre la route du pont du Roi et le parc de Sylvie, triangle ayant pour base le mur qui fermait le parc de la Cabotière.
Le parc de Sylvie était coupé en deux dans toute sa longueur par une large avenue, et divisé en carrés par des allées transversales. La partie voisine du jeu de Mail en avait reçu le nom : « bosquet et salles du Mail » ; en revenant vers Chantilly, on rencontrait !a route de Méléagre, l'Arquebuse, carré où était établi le tir (c'est le Labyrinthe actuel), l'allée à Breteuil, le bosquet d'Ariane, la route du château de Sylvie, le bosquet de Thésée, puis le Souillard, ancien étang devenu la vallée qui existe toujours
CllANTILLV AU XMU" SIÈCLE. l'ARTIE DU PAIIC lIE SvLVIE
et qui, alors comme aujourd'hui, se terminait par le « tliéàlre » ; c'est là que les marionnettes donnaient leurs représentations. Derrière le théâtre, passait la roule de Vervillon, qui longeait ensuite le carré de ce nom ; puis venaient les Jeux d'enfants (derrière le bosquet d'.\riane), le Labyrinthe, celui de Desgots (derrière l'Arquebuse"), le Manège, les Salles neuves, dites aussi « la Croix de Jérusalem » (derrière le bosquet du Mail). A droite, le fond latéral du parc était occupé par le bosquet de Méléagre. Les noms donnés à ces carrés indiquent assez la variété des salles, des allées et figures qui y avaient été dessinées. Outre la statue de M. de Vervillon, dont j'ai déjà parlé, on voyait dans le parc de Sylvie les statues en marbre de Méléagre, d'Ariane et de Thésée, et d'autres en pierre. L'œuvre de Le Nôtre et de Desgots subsistait ici tout entière; le duc de Bourbon ne fit qu'y ajouter les salles du Mail, les Salles neuves et le bosquet de .Méléagre. L'honneur d'avoir complété le parc de Sylvie et exécuté les créations du parc de la Cabotière revient à Nicolas Rreteuil, « jardinier de MB'- le Duc à Svlvie ».
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Le duc de Bourlion n'avait guère louclié aux parterres de Le Nôtre. Derrière le petit cliâleau, se trouvaient toujours le jardin de la A'olière et, au delà du fossé, le magnidquc parterre de l'Orangerie, fermé à gauche par l'Oi'angerie, au fond par la galerie des Cerfs, à droite par un canal qui se continuait jusqu'au canal Saint-Jean et qui va devenir le canal de l'ile d'Amour. Au hout du pont de la Volière, s'étendait l'étroit parterre des Grenouilles, en forme de triangle, séparé du parterre de l'Orangerie par un petit canal transversal ; l'eau des jets de l'escalier qui descendail au parterre de l'Orangerie tombait dans ce petit canal par la gueule d'un loup marin ou dragon (d'où le nom de canal du Dragon) et se déversait dans le canal de l'ile d'.Xmour. Entre l'Orangerie et la route publique, la maison de Bucan et son joli parterre, (jui aboutissait à la terrasse du Jeu de Paume.
Du centre de la galerie des Cerfs parlait une large avenue, « l'allée des Soupirs ». A gauche de cette avenue, un tapis de gazon montait en pente douce vers les cascades et le bassin de Beauvais; les rampes des cascades, ornées de figures de marbre, se terminaient au bas par deux groupes d'amours en marbre montés sur des piédestaux. Adroite de l'allée des Soupirs, un joli jardin tout en longueur, «le parterre des petites Cascades », coupé au milieu par un bassin reclangulaire, aux coins duquel se dressaient les figures en marbre des quatre Saisons. Ce bassin comprenait une gerbe et huit jets d'eau, dont quatre partaient des angles. Adroite des parterres de l'Orangerie et des petites Cascades, trois ponts donnaient accès aux îles du Petit-Bois, dites îles du Bois-Vert, séparées par un canal et formant ensemble comme un triangle allongé, dont la base s'appuyait au canal du Tourniquet, du côté du grand Parterre. Le duc de Bourbon avait donné à l'une le nom d'île d'Amour, mais il n'avait pas eu le temps d'exécuter ce qui devait justifier cette dénomination, et on ne savait ensuite laquelle des deux îles deviendrait l'île d'Amour. Sur un plan dessiné en ili't par le jardinier Breteuil, on lit « bosquets de l'Orangerie » ; sur un plan dressé en IToS par le géographe Delavigne, la première et la plus grande des îles garde son nom d'île du Bois-N'ort, la seconde est l'île d'Amour. Lorsque les travaux projetés auront été exécutés, la première sera l'île d'Amour, la seconde l'île du Bois-Vert. Par les soins du duc de Bourbon, l'aspect de ces îles avait cependant été transformé; dans la première, une grande salle de verdure, entourée de huit termes en marbre, occupait le centre; deux autres salles présentaient un jet d'eau. La seconde, écrit un auteur contemporain, « contient une espèce de vaux-hall découvert; on y trouve plusieurs salles en treillage couvert de verdure, dont une, qui est ovale, est une salle de danse ; les autres renferment un jeu de bague, une escarpolette, une bascule à ressort, un jeu de galet; cette dernière est décorée de quatre statues d'enfants en marbre, (pii licnnenl lous un cartel ; l'un a à la bouclie une banderole sur hupielie est écrit : Xi le bruii ni l'éclat; un autre se repose sur un bàlon; le troisième semble livré à une médilalion profonde; le quatrième pleure. Dans le jardin sont deux autres enfants, qui tiennent l'un une banderole, l'aulre un bâton'. Dans les bordures de treillage et de verdure, des cabinets contiennent quatorze petits jeux dilTérents. A l'cxlréniilé de l'ile, un superbe portique en treillage décore un bassin cintré, oi^i sont placées deux ligures de dra-
' Ces cufanlii lurent Iransporlcs avant 178'J dans le bos(|uol ilu I.abyriiillic, au parc de Sylvie,
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gons qui se combaltent en se lançant de gros jels d'eau qui se lieurlent avec fracas ». Au bout de lile d'Amour, et faisant comme le prolongement de cette île, s'étendait un long et étroit terrain rectangulaire, tout enveloppé de canaux". A l'extrémité, le prince de Coudé fit édifier, en 17Gj, un pavillon qui reçut le nom de « Temple de l'Amour «ou « Pavillon de Vénus ». « Le sieur Babel, sculpteur du roi », fut chargé de l'entreprise; le marquis de Chamborand, premier écuyer du prince de Condé, fit à Babel l'avance dune somme de G. 000 livres pour commencer les travaux. Le compte
8rarl>-,« d«c:v,™.„ll„ _ 9 CluI J.. Drjj..., . _ 10 IN U'Amo..r _ 1| . /le J.i Ko.! W, t _ 12. L.X:. Je Venu! . lîIitVrtc _ H ^1/,, JhiV'" — « PfhTiT! (.WiJ.! , 16 £o!!;„JeBcjuva,s _17 Jm Je fauM.f -./SEm.- « HSl.l.Je Beau..T.s _ 20. U Cjp.timer.e _ ?| Fjrl.c Je! /ih^-r. _ « tj Tcu./le _ ?3 K,..! ii..„ Jci„
des dépenses s'élève à plus de 40.000 livres ; Babel y figure pour 20.000 livres environ, le peintre Cardin pour 9.000 ; puis viennent le trcillageur Delaune, le marchand de meubles Toussaint, le serrurier Deumier, etc. Le prince do Condé, le duc de Chartres et leur compagnie soupèrent pour la première fois au pavillon de >énus le :21 août 1765 ; il y eut musique pendant le dessert, et jeu après le souper. Ce n'est qu'au printemps de 1TG6 que la décoration fut terminée.
Le pavillon de Vénus affectait la forme d'un rectangle. Il était décoré extérieurement de colonnes ioniques en treillage, et couronné d'une balustrade ornée de vases et de corbeilles de fleurs. Sur la façade, quatre colonnes soutenaient un portique avec fronton; sur le fronton, des colombes, un flambeau, des flèches, attributs de l'Amour et de Vénus. L'intérieur comprenait un beau et vaste salon, décoré de huit grands tableaux, représentant des jeux champèties et des sujets galants; les auteurs du
' Il existe encore : c'est ce qu'on appelle aujourd'hui l'ile d'.Xmour. M. le duc d'.Vuniale a tenu à restaurer ce fra^nnent de l'œuvre des Condé. Sur l'emplacement même du pavillon de Vénus, se dresse un pavillon de treillage qui recouvre une statue en marbre de r.\mour (copie de l'I^ros antique conservé au nuisce du Louvre).
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xvtii'" siècle atti'ibuent ces peintures à Bouclier el en font l'éloge ; celle assertion ayant clé donnée moins de vingt ans après la construction du pavillon, il doit y avoir là une part de vérité ; mais si l'on veut admettre que ces peintures ont été exécutées d'après des œuvres de Boucher, il est impossible d'aller au delà, car les comptes de Chantilly donnent le nom du peintre qui a décoré le temple de Vénus et dont le travail fut payé près de dix mille livres : « Jacques-Claude Cardin, peintre à Paris » ; il est probable que le prince de Condé lui commanda la copie des tableaux que Boucher avait exécutés en 1745 pour le château de Choisy et dont trois sont connus, V Amour caressant sa mère, Vénus désarmant son fils, Vénus regardant dormir V Amour. Au-dessus de ces grands tableaux, on Aboyait des amours peints en camaïeu, et, dans les trumeaux supérieurs, Vénus endormie, Léda, Diane, l'Amour et sa mère. « Pour peu qu'on ait de zèle, écrit le bon Dulaure, on ne sort point de ce temple mystérieux sans éprouver, pour celle qu'on y révère, quelques mouvements de dévotion ». La décoration se complétait par des jets d'eau qui jaillissaient en champignon dans des cuvettes de marbre ornées de sculptures. Dans chaque croisée, un vase d'albâtre d'où s'élevait un jet en chandelier ; sur les bords des vases, des petits amours se jouant. En 1770, le prince de Condé fit placer aux deux extrémités de la grande ile les statues de Vénus pudique et de Vénus callipyge, en marbre, que l'on voit encore à Chantilly dans cette partie du parc. Avant 1770, ces deux statues décoraient les Petits-Apparlements du palais Bourbon; l'une, la Vénus pudique, copie de la Vénus Médicis, avait été achetée à Farchitecie Charles de Wailly en 1776, et payée (j 000 livres. En 1770 aussi, au milieu de la salle entourée de termes de marbre, fut placée « une statue d'un enfant de la grandeur de trois pieds, nu, sans bandeau, sans carquois, sans llèches et sans ailes, tenant dans sa muin un cunir enllamnié ' » ; el cet endroit devint la « salle de l'Amour ».
Le goût du théâtre était héréditaire chez les Condé. Sous le Grand Condé, Molière avait joué son répertoire à Chantilly-. Le pavillon d'Oronthée, qui reliait la galerie des Cerfs à l'Orangerie, avait reçu ce nom lorsque l'opéra d'O/'OH/Z/t'e y fui représenté devant le Grand Dauphin en 1688. Le petit Louis XV, au retour du sacre, en 17^:2, y avait vu danser le Ballet des vingt-quatre heures. Au milieu du xviii" siècle, le goût du théâtre s'était prodigieusement développé ; les scènes de société pullulaient, à la ville comme à la campagne ; partout on jouait la comédie ; le prince de Condé y apportait une véritable passion. Trouvant la salle d'Oronthée insufhsanle, il bouleversa le pavillon de fond en comble, demanda des dessins à l'architecte Bellisard, alors contrôleur des travaux du palais Bourbon, et en confia l'exécution à Leroy. Les ordres furent donnés au commencement de l'année 1767; le prince voulait inaugurer la nouvelle salle pendant le séjour d'été à Chantilly, en août et septembre; il 1 inaugura en effet le 20 août 1767, avec le Coq de village de Favart. Dans celte seule année 1767, les dépenses dépassèrent 130.000 livres, et la décoration était loin d'être terminée.
' Mémoires secrets. 2 août )7T9. Sur le piédestal de celte statue, on lisait six vers de la composition de Grouvelle, secrétaire du prince de Condé. Une vue du temple de Vénus a été dessinée et gravée par Mérigot.
* Voir mon étude intitulée : Le Grand Condé et le théâtre. 1G7G-IG86. publiée dans le Ihilletin du BlIAiopInle, année 18'.)'.).
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La moitié de celle somme élail absorbée par la maçonnerie (Goupy) cl la menuiserie (Pinchon). Ce n'csl qu'à parlir de 1768 que le prince el sa cour se mirent à jouer la comédie'. Pour l'été de 1767, on appela de Paris des acteurs de profession ; la troupe était logée cliez le maître de poste Brébant, qui présenta une note de 4.000 livres ; le tailleur Renaudin fut chargé de la confection des costumes, qui coûtèrent 24.000 livres.
Les salles des îles d'Amoir et du Bois-Vf.iit (D'après le jeu de cavaguolc de Chantill}).
En 1768, Renaudin reçut de nouveau 20.200 livres « pour fournitures et ouvrages par lui faits pour l'habillement des acteurs qui ont joué à Chantilly à l'occasion des fêtes données au roi de Danemark » (28-30 novembre). Ces fêles furent brillantes, <^ mais \a comédie du Doxrgeoif; gehlilhoimne, a\cc [ouîi ses agréments et divertissements,
' Il y avait cependant eu, en 1765, un premier essai : « Le 0 juillet 1765, Son Altesse Sérénissime et compagnie ont joué la comédie des l'récieiises i-ulicules aux Bains, pour la première représentation» iJuiirnal de Toudouzei. Le pavillon d'Oronthée se terminait alors par le pavillon des Bains.
est ce qui a fait lo plus de plaisir au roi de Danemark, d(jnl on ne saurail mieux apprécier le fi;oùl el la philosophie qu'en vantant le cas extrême ([u'il fait de Molière. Tout le reste, d'ailleurs, a répondu aux vues du prin(!e de Coudé, et la partie dramatique est ce qui a été le mieux exécuté. Aussi ce prince a-l-il récompensé tous les acteurs principaux de l'Opéu-a et des deux Comédies (française et italienne; qui ont concouru aux diverlissemenls (ju'il a voulu donner à cette Majesté». Quelques jours après, Bachaunioul écrit encore : « Le prince de Coudé a couronné sa munilicence envers les comédiens français par une pension de oOO livres qu'il a faite au sieur Préville, comme le directeur de ses fêtes. Cette faveur rend l'acteur commensal de la maison de Son Altesse Sér(''nissime. Du reste, on évalue à plus de ÎJO.OOO livres les présents faits à la seule troupe des Français. Tous ont été partagés de diil'érentes manières, et d'une façon analogue à leur personne et à leurs talents. M"'' Dolignya eu l'honneur spécial et unique de recevoir le portrait du prince dans une tabatière, distinction flatteuse et marque de son estime particulière pour la conduite et pour les mu'urs de cette artiste' ». La musique du prince était dirigée par le compositeur Martini.
La salle du spectacle fut décorée, en 17G7 et 1708, par Canot, (juillet et de Leuze, peintres-décorateurs; Guibert el Martin, peintres en ileurs ; Lemaire, peintre en imitation de marbres; Baudon, peintre en paysages; Sarrazin-, peintre en perspective et architecture ; par le sculpteur Suard, et par Jean-Baptiste Boiston, sculpteur ornemaniste. En 1771 et 177:2, nouveaux ouvrages de décoration parles peintres Jean- Jlarie Dussaux, Subro'', Baudon et le sculpteur Boiston. Autres travaux importants de 177o à 1777 par Subro, de Leuze, Dussaux, Lacquereau,« peintre maroulleur », et surtout par Restout, « peintre d'histoire ». Jean-Bernard Restout avait été, le 28 septembre '17Go, agréé par l'Académie, dont son père était membre; il fut reçu le 25 novembre 17G9, sur la présentation de Philémon et Daucis recevant les dieux. En octobre 1776, l'entrepreneur Goupy expédie à Chantilly une importante série de décors, et s'y rend lui-même «pour éprouver et faire jouer les machines du théâtre ». Le 18 avril 1782, une somme de l.loO livres fut payée au peintre Boguet « pour ouvrages à la salle de spectacle en 1781 ». Nicolas-Didier Boguet, fils de Jean-Baptiste et de Marie-Anne Mongault, était né à Chantilly le 18 février 17oo. Il passa une grande partie de sa vie à Rome, où il mourut le l*"" avril 1839. On lui doit un grand nombre de paysages et quelques tableaux de batailles, entre autres le Passage du Pu par l'armée franraise sous Plaisance, le 7 tnai Mdù, qui fait partie des collections du Musée Condé. La décoration du théâtre de Chantilly fut enfin terminée en 1785 et 1786 par Sauvage, que ses miniatures en camaïeu ont rendu célèbre. Piat-Joseph Sauvage, né à Tournai en 1744, avait été présenté ù l'Académie par Duplessis el agréé, le 28 juillet 1781, comme «peintre dans le genre des natures mortes». Il reçut 15.000 livres pour ses travaux à Chantilly.
' Mémoires secrel.i, 5 et 14 dcceiiibrc 17(i8.
* Jean-Baptiste Sarra/.ui, professeur à l'Acaiiémie de SaiiU-Liic. peinlre-dccorafeur des menus plaisirs du roi, exposa phisieurs fois au Salon depuis 176:2 jusqu'en 1793.
■■' Subro. peiiilrr en [lersitectivc, cLait. depuis I74'l, professetu' de gêouiétrie à IWcadëniic de Saint-Luc.
La galerie des Cerfs ayant été rasée en 1785, TOrangeric et le théâtre figurèrent alors une sorte de T dont le théâtre formait la partie supérieure. On y pénétrait à droite par un pavillon carré, dit d'Apollon, à la porte duquel se dressaient les statues de Cérès et de Bacchus. A l'intérieur, les nuirs étaient ornés de huit portraits d'auteurs dramatatiques ; une scène de leurs œuvres était représentée en médaillon sous chacun d'eux. A droite, Molière et le Misanthrope, Racine et Allialie, Regnard et le Joueur, CrébiUon avec Alrée et Thyesle ; à gauche, Corneille et Cinna, Piron et la Métromanie, Voltaire et J/eroj)e, Destouches et le Glorieux ; le tout s'enlevant en camaïeu sur un fond d'arabesques semé de cascades, de sirènes et d'amours. Der-
Le pavillon de Vénus (D'ain-ès la gravure tic MùiuGOTj.
rière ce pavillon, s'étendait un large et long promenoir, fermé au fond par une porle à coulisses sur laquelle était représenté l'Apollon du Belvédère. Cette porle donnait accès dans le vestibule de la salle de spectacle: le plafond du vestibule représentait le triomphe d'Amphion. Toutes ces pointures étaient de Sauvage. Deux rampes d'escalier conduisaient à la salle, dont la décoration, sur fond bleu rehaussé d'argent, était fort riche. Au-dessus des loges, des palmiers formant arcade supportaient une draperie galamment retroussée. Le plafond montrait des amours se Jouant autour d'une guirlande de lleurs. « Ce théâtre, écrit Dulaure. offre un effet que l'on chercherait en vain dans les autres théâtres de France » ; l'architecte avait, en effet, imaginé un mécanisme caché qui permettait d'ouvrir à volonté le fond de la scène ; on apercevait alors, occupant une niche prise dans le mur qui soutient la terrasse, du côté de la route pavée, une statue de Thétis « dont la base présente une cascade
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rorméc de plusieurs jvls d'eau qui louihenl dans uu bassiu '. Celte riche perspective est accompaguée de liuil nappes d'eau qui, par le moyen dun tuyau que l'un dispose à volonté, s'élèvent el jouent sur le théâtre comme dans un Jardin ». La perspective était si habilement ménagée que toute cette chute d'eau semblait être sur la scène. Ce beau théâtre fut détruit, ainsi f[ue l'Orangerie, Biican et l'ile d'Amour, pendant la période révolutionnaire ; de l'intérieur, il ne reste aucun dessin, mais la vue du pavillon d'Apollon a été gravée par Mérigol : l'entrée qui existait derrière la scène se voit, ainsi ([ue la Thétis, sur les cartons d'un jeu de cavagnole peint entre 1780 et 1785, eldont plusieurs fragments sont conservés au iMusée Coudé. Ce jeu de cavagnole représente différents points du parc et du domaine ; il nous a été précieux pour l'identification de certaines de nos descriptions, cl nous en reproduisons un des plus intéressants cartons-.
En s'éloignant du château par l'allée des Soupirs, on arrivait à la fontaine de la Tenaille ; d'une coupe posée sur un fort piédestal, sortait une belle gerbe qui retombait dans le bassin par quatre mascarons. Du pourtour de la rampe de gazon qui environnait celte fontaine, l'eau s'élançait par plusieurs endroils à jet interrompu. La fontaine de la Tenaille était comprise dans un petit bois, fragment de l'ancien bois de Dulude. Au delà s'élageaienl en trois terrasses les potagers, ligueric, fruitier, melonnière, vignes ; le centre de chaque terrasse était orné d'un bassin, dont un s'appelait le bassin de la Lunette; sur la terrasse du milieu, les bustes en marbre des quatre Saisons. En haut, sur l'emplacement de l'ancienne faisanderie, furent tracés de nouveaux potagers en 177'<-, et le vieux pavillon, reconstruit et décoré, prit le nom de pavillon Romain. H fut inauguré le 19 juillet 1774 : « M'"'' la duchesse de Bourbon et sa compagnie ont été à la promenade à pied au nouveau potager, et ont fait collation au nouveau pavillon de l'ancienne faisanderie ))(./0M;"?ia^ de Toudouze). « Le pavillon Romain, écrit Dulaure en 178G, est composé de trois pièces; les deux des extrémités sont elliptiques et ornées chacune d'une niche, dans Uuiuelle est pratiqué un champignon formant trois nappes ; la coquille est portée sur un piédouche soutenu de deux dauphins. Dans la pièce du milieu, le plafond offre un ciel où l'on voit voler des oiseaux ; les murs sont décorés de treillages dorés, peints avec des Heurs et des espaliers dont les fruits imitent parfaitement la nature '. On doit placer au centre une baignoire élevée de cinq à six pouces de terre, qui complétera l'allégorie de la grotte de Diane aux bains ».
Nous avons souvent parlé de la galerie des Cerfs, construite en lo30 par Anne de Montmorency, ornée de fresques attribuées à Nicolo dell' Abbate, et décrite en 1688
' Cfittc niche se voit encore dans le mur de terrasse, ainsi ([uc le frros tuyau de plomb qui amenait l'eau. Quant au liassin, c'est celui où .M"» Avrilion faillit se noyer dans sou enfance ; on entendit ses cris du tlieàtre, où le prince de Gondé el sa couipafrnie répétaient leurs rôles. (Voiries Mémoires de M^^' Avrilion. t. I, p. 17.)
* Ce jeu de cavagnole se composait de 'M cartons, rcpréscnlanl chacun cinq vues, tous les sujets étant numérotés de 1 à 160. Ue ces 32 cartons. 24 sont conservés à Ciiantilly ; les 8 autres ont disparu. — Le Musée Gondé conserve aussi une suite de di.v-hnit grands boutons d'habit, peints en miniature entre 178;j et 1789, et représentant des vues de Chanliliy.
'■' Ce salon a conservé sa foruje ovale et d'importanls fragments de sa dccuration. Les Potagers, le i)avillon Unuiain el le bassin de la 'rru.iiih'. sont aujourd'hui cnmpris dau^ luic priipriété particulière.
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par le narrateur delà fêle donnée au Grand Dauphin. Le duc de Bourbon l'avait fait restaurer ; son Dis la fit abattre. « S. A. S. ayant condamné la galerie des Cerfs à être démolie, on a commencé à la jeter à bas le :20 décembre 1784 » {Journal de Toudouze). Elle fut remplacée par une galerie à découvert, bordée de balcons à pilastres. Chacun des c[uarante-liuit pilastres était muni d'un mascaron qui jetait de Teau, et supportait un vase de marbre blanc dont les anses, de plomb bronzé, figuraient des tètes de bélier. Ces vases furent commandés au sculpteur Alézières, qui les fit exécuter en Italie. Je trouve, à la date du 28 mars 1785, un acompte de 1.500 livres donné « au sieur Mézières, sculpteur, sur le prix des vases de marbre qu'il fait venir d'Italie pour S. A. S. à Chantilly ». Ces vases, enlevés pendant la tourmente révolutionnaire
Le pahterre de l'Oh.wgeiue. l\ gvleiue des V.vses, le p.vmllon d'.Vpollo.n
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et placés dans les jardins du Luxembourg, furent reslitui's au prince de Condé sous la Restauration; ils décorent aujourd'hui la terrasse du grand parterre de Chantilly.
La galerie des "Vases, au long de laquelle coulait le ruisseau fourni par la fontaine des Cerfs, fut terminée au mois de mai 1785. En même temps fut construit le pavillon d'Apollon. A gauche, le théâtre se trouvait ainsi dégagé. A droite, sur l'emplacement du pavillon des Étuves, on descendait àl'ile d'Amour par un escalier orné des figures couchées de Bacchus et d'une Bacchante, en marbre. Au moment où le prince de Condé faisait disparaître la galerie des Cerfs, « les ifs en palissades et en boules du parterre des petites Cascades furent aussi condamnés à être jetés à bas » [Journal de Toudouze, 2ijanvier 1783). Ce parterre, parallèle à l'île d'Amour, fut transformé en un beau tapis de gazon. Le 2 mai 1785, le prince « fit placer dans le bassin du parterre de l'Orangerie la colonne depor[)liyre à plusieurs cadrans qui était à la Ménagerie ».
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Celte colonne supportai l un octaèdre en marbre blanc, sur les pans duquel des cadrans indi([uaienl llieure de diflerentes villes du monde ; M. de Mongez, garde du cabinet de Sainte-Geneviève, était Fauteur de ce curieux travail. Le transfert de la colonne dans le parterre de l'Orangerie eut lieu sous la direction de M. Viallon, cbanoinc régulier et bibliothécaire de Sainte Geneviève, qui fit en même temps réparer les cadrans. Dans l'Orangerie même, aux salles de l'étage, le cabinet des Armes reçut de notables accroissements; on y conservait une foule d'objets précieux à divers titres; citons, parmi les principaux : une armure de Jeanne d'Arc, celle du connétable de Montmorency, l'épée d'Henri IV, l'épée et les pistolets du Grand Condé, les trophées de la bataille de Rocroy, les drapeaux espagnols, la cliaise sur laquelle fut tué le comte de Fontaine, etc.
Nous avons suffisamment décrit les embellissements apportés par le prince de Condé dans la partie du parc située entre le château et la ville ; nous allons voir qu'il ne prit pas un moindre soin de la partie opposée. A la veille de marier son fils, il reconnut que sa famille, sa cour et son nombreux personnel se trouvaient déjà à l'étroit dans les vastes bâtiments de Chantilly ; il fallait pourvoir au logement de la nouvelle duchesse de Bourbon, des enfants qu'on attendait de ce mariage, et du sup[)lénu'nt de personnel qui s'imposait. C'est alors que fut décidée la construction du long bâtiment qu'on appelle aujourd'hui le château d'Enghien. On éleva d'abord la terrasse et le mur qui la soutient. Le 2i octobre 17G9, « on posa sans aucune cérémonie la première pierre du bâtiment neuf que S. A. S. fait construire en face du fossé sec', près le grand arche» (Journal de Toudouze). Ce château, construit à l'italienne, est l'œuvre de Jean-François Leroy ; d'une architecture très simple, il est composé d'un rez-de-chaussée et d'un étage, couronné d'une corniche et d'une balustrade, avec comjjle basa greniers perdus. Les frontons des portes sont ornés de motifs dus au sculpteur Bernard, qui reçut 14.000 livres en ITGOet 1770. Les peintres Cardin et Parpette décorèrent l'intérieur. Le nouveau bâtiment comportait seize appartements, destinés au logement seul, et composés chacun d'une grande et d'une petite chambre précédées d'un vestibule. Les appartements du rez-de-chaussée furent garnis de mousseline brodée en soie et Heurs. Le premier occupant fut le duc d'Enghien : aussitôt après sa naissance (2 août 1772], il y fut installé avec ses femmes, ses trois nourrices et leurs familles. Le nouveau château fut dès lors nommé indistinctement, et i)en(lant plus d'un siècle, « bâtiment neuf » et «château d'Enghien »; le dernier nom a prévalu.
En 1770, le prince de Condé fit raser le labyrinthe de Desgols dans le parc de Sylvie, et en fit dessiner un nouveau dans le carré de l'Arquebuse (il y est encore). Les
' Ce fossé, fini, d.iiis la transfonuation de Chantilly par Le Nùlrt\ reliait l'elani; de Sylvie à la rjièce du Serrurier, avait été asséctié par le (ils du Grand Condé, le prince Ilenrv-Jules.
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avenues furent ornées de colonnes, surmontées d'enfants de marbre qui portaient des inscriptions énigmatiques. Aux angles, les bosquets et salies d'Hercule, de Thélis, de la Guenon, de Zéphire et Flore, ainsi nommés des statues qui y furent placées. Au centre du Labyrinthe, fut construit le Kiosque ou Pavillon chinois, « de forme circulaire et flanqué de quatre petites tours qui font en dehors une saillie semi-circulaire. 11 est couronné d'une lanterne dans laquelle on place les musiciens, qu'on entend du dedans sans les apercevoir. L'extérieur de ce pavillon est décoré d'ornements chinois, caractères d'écriture, sonnettes, et de quatre ligures d'hommes et femmes jouant des instruments, placées sur les quatre tours. L'intérieur est meublé et décoré très galamment; on y voit des femmes chinoises peintes sur bois, qui portent des torchères. Quatre niches pratiquées dans les tours sont occupées par des canapés ; entre ces niches sont des tables de marbre, et, au-dessus, des lableaux et des bas-reliefs représentant les amusements des Chinois. Le plafond représente un ciel oi^i voltigent des oiseaux chinois. Au milieu est un aigle, qui semble tenir en son bec le cordon du lustre, fait de fleurs émaillées. Le meuble est d'une perse fort jolie' ». Le sculpteur Bernard reçut 2.410 livres pour « travaux au pavillon du nouveau Labyrinthe » ; le sieur Jeanteau, peintre décorateur, 2.800 « pour ses ouvrages audit pavillon pendant les six premiers mois de 1771 » ; Toussaint, 3.615 pour l'ameublement ; la veuve Stouf, 1.083 (' pour les ouvrages de menuiserie faits aux ciiàssis de décoration » ; Delaunois» menuisier en meubles, 1.000. Le pavillon fut inauguré le 11 août 1771 : » 11 y eut collation au Kiosque, oîi les musiciens ont joué dans la lanterne sans être vus, ce qui a surpris la compagnie. L'imagination est de Son Altesse Sérénissime » {Journal de Toudouze). Le parc de Sylvie a conservé sa disposition générale ; mais le Kiosque, les statues et les portiques ont disparu, et les bosquets sont devenus futaie. Seul le Labyrinthe a été de nos jours l'objet de soins spéciaux ; M. le duc d'.\umale le fit raser et replanter il y a une quinzaine d'années.
En 1771 aussi, fut créé « le délicieux champêtre » de la tête du grand Canal, qui fut inauguré le 21) août. Dans le parc de la Cabotière, le Jeu d'Oie fut supprimé, et l'allée du Quinconce prolongée jusqu'aux salles du Sphinx. Mais la création la plus originale fut celle du .Jardin anglais et du Hameau.
C'est à l'automne de 1772, un jour que le prince de Condé se promenait avec son architecte Leroy dans la vaste prairie, dite prairie de Candie, qui s'étendait entre le canal des Morfondus- elle grand Canal, que l'idée lui vint de transformer une partie de cette prairie pour apporter un pendant aux iles d'Amour «t du Bois-Vert et donner un aspect similaire aux deux côtés du grand Parterre. La création du Jardin anglais fut aussitôt résolue. Les travaux, activement poussés pendant l'hiver, étaient terminés au printemps de 1773. 1-e 19 mai, après midi, le prince dirigea la promenade de ce côté ; sa famille et sa cour n'étaient pas dans le secret ou feignirent de n'y pas être ; aussi on juge de la surprise de tous : « De Sylvie et du kiosque, on a été à la promenade
I Dalaure. Xotivelle description des environs de Paris. 1786. — Promenades ou iline'raire des jardins de ChanliUij. Paris, 1791.
* Le canal des Morfondus ou des Brochets f.iit pendant, sur la face sud du Hameau, au canal et à la cascade des Truites; il se coude à, angle droit sur le canal des Crochetons, qui rejoint le grand Canal par le pont des Vaches.
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(lu Rocher ; Leurs Altesses Sérénissinies et Madame la Ducliesso, ainsi que la compagnie, ont éli' dans les pirogues et ont fait le tour des canaux » (Toudouzc). Ce fut le plaisir de l'été. Le 12 juin illo, « M^' le duc de Cliartres a été à la nouvelle promenade et a été dans les pirogues, ensuite s'est mis dans l'eau depuis l'Antre jusqu'au Rocher, où il avait de l'eau jusqu'à la ceinture ». Le lendemain, « la compagnie a été à la nouvelle promenade et dans les pirogues et s'est aussi promenée dans l'eau... Leurs Altesses Sérénissinies et compagnie se sont mis dans l'eau et y ont dansé » (Toudouze). J'^coutons un auteur contemporain : « La variété préside ici, et fart, qui a tout fait, se cache si bien sous les traits de la nature qu'on le prendrait pour elle-même. Des
Li; KlOSolE CHINOIS D,\XS I.E L.VBYHINTIIK HE SvI.VIE (D'apivs la piavurr de Ml
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ruisseaux serpentent parmi les bosquets, parmi des gazons. Un torrent tombe en najtpe ; près de là s'élève une grotte feinte (l'Antre), couverte de verdure, dont les piliers naissent du milieu de l'eau et dont la rustique majesté imprime un sentiment d'admiration et d'effroi. Ailleurs, les eaux forment une anse couverte de pirogues (le ]*orl des pirogues), sorte de gondoles où trois personnes peuvent tenir. Leurs différentes couleurs, leurs mâts, leurs banderoles flottantes, font un spectacle aussi varié qu'agréable. Plus loin, de petits berceaux de chèvrefeuille forment ce qu'on nomme la (iuinguetle, où se trouvent des tables et des sièges ; un grand berceau percé darcades s'élève entre deux canaux, bordé d'un gazon fleuri. On y a planté la statue de Bacchus tenant une coupe à la main, et celle de V Amour brisant son arc. Sur un monticule ombragé, paraît un Rocher d'où l'eau suinte de toutes parts. On y arrive par un joli canal. Des percées habilement ménagées découvrent la grande Cascade à la tète du grand Canal». Des orangers ornèrent l'île parallèle à la pi-îiirie ; un verger montrait plus loin les arbres fruitiers les plus variés.
En 177i, on construisit le Hameau ; il fui inauguré pendant le court séjour que le
prince de Condé fit àChantilly, à l'occasion des fêtes de Pâques, au mois d'avril 1773 : « Le 16, jour de Pâques, Son Altesse Sérénissime a conduit M^'' le duc (de Bourbon» et la compagnie au Hameau, pour leur en faire voir les appartements, bien décorés, sous des couvertures de chaume » (Toudouze). On y revint le 19 et le 20, et on y déjeuna leil. La duchesse de Bourbon, qui n'était pas du voyage, vit le Hameau pour la première fois pendant le séjour d'été, le 16 juillet 1775; et ce fut dès lors un lieu de prédilection. Après les longues et chaudes journées d'été, on soupail au Hameau; les bosquets s'éclairaient de mille feux qui se rellélaient dans les eaux ; on se promenait
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dans les pirogues aux sons d'une douce musique; puis on dansait, on jouait, et c'est avec regret qu'on regagnait le château quand s'annonçait l'aurore. « Sept maisons détachées, disposées sans ordre, couvertes de chaume, s'élèvent au milieu d'un gazon toujours vert; là est l'orme antique, ici un puits ; plus loin, une palissade enveloppe un jardin planté de légumes et d'arbres fruitiers. Un moulin, dont le ruisseau fait tourner la roue ; en face une étable, une laiterie. Une maison est consacrée à la cuisine, une autre à la salle à manger, dont la décoration fait une sorte de rendez-vous de chasse : on croit être au milieu d'un bois toufî'u ; les sièges imitent des troncs d'arbres, des canapés de verdure et des groupes de fleurs naissent en pleine terre : quelques ouvertures ménagées çà et là entre les branches d'arbres laissent pénétrer la lumière. Une autre chaumière sert de salle de billard, une autre de cabinet des livres (celle-ci a disparu). La Grange offre, dans son intérieur, un vaste et superbe salon, décoré de pilastres corinthiens accouplés, dont la frise est enrichie de guirlandes ; le plafond représente un ciel serein, où voltigent des amours. Les glaces sont
grandes. Toutes les draperies et rameublement sont en tafTetas couleur de rose, garni en argenL Deux cabinets accompagnent ce salon magnifique' ».
Quand la princesse Louise, au sortir du couvent de Panthémont, vint jiour la première fois à Chantilly, le prince de Condé donna des fêtes en son honneur. La troisième journée (3 juin 1777) fut consacrée au Hameau, et Toudouze n'a pas manqué d'en noter brièvement les épisodes : « Son Altesse Sérénissime a conduit Mademoiselle au Hameau pour y voir la fête préparée pour elle. Leurs Altesses Sérénissimes el compagnie ont commencé par le Rocher, oîi était M. de la Touraille, en peintre, qui a complimenté Son Altesse Sérénissime; de là au port des Pirogues, oîi étaient des bergers, qui ont chanté ; ensuite ù l'Antre, où M. Laujon, habillé en femme, a fait son rôle en chansons-. Ensuite, la marche a continué par la Guinguette, où étaient des bergers chantant avec M. d'Auteuil; delà au Moulin, où étaient aussi des bergers qui ont chanté avec M. Laujon ; de là à la Salle à manger, où était Durac, qui a chanté un air de chasse ; ensuite au Billard, où était M. de Gouvernay en maître d'école, M. Laujon en sœur grise, avec des écoliers qui ont chanté vêpres: de là à la Bibliothèque, où était M. de Chàlelux en philosophe; puis au Salon, et ensuite sur la place de la Veillée, où Madame la Duchesse (de Bourbon; a présenté un petit enfant, et les dames ont travaillé au métier de dentelle et tricoté ; les bergers et bergères ont dansé sur la place ». La princesse Louise, dans tout l'éclat de sa jeunesse et de sa beauté, était alors la « blanche déesse à face ronde » célébrée par un des poètes de Chantilly, telle que la représente une délicieuse miniature conservée au Musée Condé.
Le Hameau traversa la Révolution sans trop de dommage; les chaumières sont toujours debout, moins brillantes sans doute, surtout à l'intérieur. Le Jardin anglais a beaucoup plus soull'ert ; on reconnaît encore le Hocher, le Port des pirogues ; mais le Verger a disparu; l'île des Orangers est dénudée ; l'Antre s'est depuis longtemps effondré, encombrant de ses débris le ruisseau qu'il couvrait ; quant à la Guinguette, on en chercherait vainement la place. Ce coin qui devient sauvage est délicieux pour lapromenade aux soirs d'été; mais ce n'est pas sans mélancolie qu'on parcourt ces lieux autrefois si brillants, si animés, et si brusquement tombés dans le silence et le deuil.
De l'autre côté du grand Canal, le Vertugadin était entouré des bustes des douze Césars. Au centre, là même où se dresse aujourd'hui le groupe de pierre montrant Hercule et ses travaux, s'élevait une statue en marbre de Diane chasseresse, accompagnée, de chaque coté, d'une bacchante en gaine; plus bas, deux statues de Vénus. Un peu plus loin, se développaient les vastes bâtiments de la Ménagerie, créée par le Grand Condé, terminée par son fils, considérablement agrandie par le duc de Bourbon : « C'est le duc de Bourbon qui a fait l'acquisition de la fontaine qui porte de l'eau à Narcisse et à la laiterie de la Ménagerie, et qui a fait les cours où sont les lions, les tigres, les aurochs elles moulions » {Manuscrit anonyme de Chantilly). Le bassin de
' Diilaure, Xotirellc i/cxcrip/ioii des environs dr l'aris. 178(). — Mùrigot a dessiné et gravé les principaux points du Hameau et du Jardin anglais l'rumenadex ou itineidirc des Jurdhin de Cttan- Idlij. 1791. On les voit aussi sur les carions du jeu de cavagnole conservé au Musée Condé. Voy. encore Description des euiu: de Cluinlilli/ el du lliiniedii, par Le Camus de Mézières. l'aris, 1783.
* Auteur dramaliquc et secrétaire du duc de liourbon.
Narcisse prenait son nom d'une figure de Narcisse placée au milieu et se mirant dans l'eau. La fontaine existe toujours, et le nom a été conservé à la maison voisine. Le prince Louis-Joseph enrichit la Ménagerie et en augmenta les embellissements ; le 19 décembre 1769. « S. A. S. a été voir avant souper un modèle d'appartement pour le nouveau bâtiment qui était préparé à la Ménagerie » {Journal de Toudouze). En venant du château, on passait devant le Vertugadin et on descendait de chaloupe sur la rive droite du grand Canal. On entrait d'abord dans la Laiterie, « pavillon composé
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de trois pièces : la première, ornée de tableaux caractéristiques, sert d'entrée ; la seconde, étroite, présente au milieu un long bassin en marbre, d'oii il sort un bouillon d'un pied de circonférence, fourni par une source qui fait jouer huit bouillons dans un bassin renfoncé et entouré de beaux marbres. De là, on arrive au salon. C'est une pièce carrée, surmontée d'une coupole éclairée par quatre fenêtres ; les murs, jusqu'à une certaine hauteur, sont revêtus en marbre blanc; le pavé est de marbre de diverses couleurs. Au milieu est une table ronde, en marbre rouge, soutenue par quatre consoles en marbre blanc ; elle est couverte de vases de porcelaine et de bassins propres à battre le beurre. Tout autour et à hauteur d'appui, règne un buffet de brèche violette, chargé de jattes et de vases en faïence et en porcelaine de Chantilly à décors bleus. Aux quatre angles du salon sont quatre têtes de bélier, d'un beau travail, qui jettent de l'eau dans une coquille en marbre blanc, d'où elle se répand sur le buffet, creusé en forme de rigole, qui règne autour de la salle » (Dulaure). La Ménagerie se
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composuit de plusieurs vastes cours entourées de bùlimenls ou de loges, chaque loge précédée d'une petite cour : cours des castors, des pigeons, des paons, des coqs, des poules, des cygnes, des faisans de la Chine, sans parler des fauves, lions, tigres, ours, loups, rennes, etc. Chaque cour était ornée d'un bassin d'eau et d'un groupe d'animaux représentant un sujet tiré des fables de La Fontaine. Dans la cour des paons, par exemple, le bassin carré était orné aux angles de quatre paons qui lançaient de l'eau contre un geai, perché au milieu sur une rocaille. Plus haut, se trouvait la Vacherie ; sur la gauche, dominant la demi-lune qui fait suite au pont du grand Canal, se dressait une statue de Neptune. La Révolution a passé par là; de tout ce que nous venons de décrire, il ne reste que la Vacherie (aujourd'hui ferme de la Ménagerie), la fontaine Narcisse, et quelques vestiges dans une propriété particulière.
La sécheresse des mentions données par les registres des comptes ne permet pas de préciser toujours la part qui revient ù chaque artiste dans les travaux de Chantilly, tant ceux du parc que ceux du château. Pour la période de 17G0 à 17To, citons les sculpteurs Cousinet, Nicolas Adam, Gilles Martin, Aubert. Après 1780, le sculpteur ordinaire de Chantilly fut Landragin, dit La Fortune, élève de l'école de l'Académie de 1768 à 1779 (le prince de Coudé lui servait alors une pension de GOO livres) ; en 1780, il exécute « une figure de marbre m pour le parc; puis nous le voyons travailler aux « figures des parterres » ; son nom paraît pour la dernière fois dans un paiement de 1020 livres « pour travaux à l'hûtel de la Capitainerie en 1788 et 1789 » (l'hôtel de la Capitainerie était la maison v(jisine et à droite de l'hôtel de Beauvais ou des Juridictions). La part des peintres n'est pas mieux précisée ; il est probable que la décoration du Hameau et du Pavillon romain était l'œuvre de Lemaire et de Cardin ; mais la mention des comptes qui les concerne peut s'appliquer à d'autres travaux, car, vers celte époque, on travaillait aussi dans le château ; le consciencieux Toudouze en témoigne : « Le 29 mai 1777, LL. AA. SS. et compagnie ont habité le nouveau salon, qui e.st de toute beauté ». Je relève alors les noms du peintre Restout, du ciseleur Philippe Caffieri, des ébénistes Leieu, Reizell, Iléricourt, Roussel, de l'agrémeniste Fizelier, de Millet, doreur sur métaux, de Pirotte, lustrier. Il s'agit de la transformation du grand appartement du rez-de chaussée dans le grand château, etde l'ameublement de l'appartement de la princesse Louise ; l'élévation des sommes payées permet de juger de l'importance des travaux : au menuisier Lecomte, S-d.oOG livres en 177G, autant en 1777; aux serruriers Aubry et Toupet, 14.533 livres en 1776,16.553 livres en I777;ausculpteurBernard,5.2Ulivrespour 1776; au marbrier Lefranc, 7.973 livres; un mobilier neuf de 6.000 livres en 1776; des toiles peintes, achetées au s' Combemale, entrepreneur de la manufacture de Goye, 10.000 livres ; des meubles fournis par Jacquemart ; un meuble complet de perse des Indes, vendu par Isaac Berr, marchand ù Nancy, et payé 3.240 livres. Le sculpteur Boiston paraît avoir joué le principal rôle dans la décoration du nouvel appartement ; de 1776 à 1778, il reçut plus de 50.000 livres. Enfin nous retrouvons ici le peintre ordinaire du prince de Condé, Jean-François Perdrix, qui ne faisait pas seulement des chasses, mais exécutait aussi des « ouvrages en meubles et décors » ; il était en outre chargé du « nettoyage des tableaux » ; de 1776 à 1779, il reçut près de 40.000 livres.
dr
La réfection du grand appartement fut continuée en 178o, dans la partie où se trouvait la salle à manger. Un incendie qui se produisit en 1787, occasionnant de sérieux dégâts, compliqua la besogne et augmenta la dépense. Le sculpteur Mézières reçoit 23.3^24 livres en 1785 et 1786, puis 13. o86 livres « pour ouvrages à la salle à manger en 1787 », et enfin 16.404 livres en 1788. La menuiserie de la salle fut faite en 1786 par Reinaud (7.885 livres). Nommons encore : Lamarre, peintre, pour ouvrages en meubles de 1786 à 1789, 19.460 livres; Perdrix, 6.289 livres en 1783 et 1786; Guillet, peintre décorateur, 1.018 livres «pour ouvrages en 1787 » : Lange et Bertrand, « pour deux figures de marbre fournies à Chantilly en 1787 », 4.175 livres. En 1788,
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furent employés les peintres Restout, Paillier, Van Pol, Gérard van Spaendonck, le sculpteur Jacques-Philippe Le Sueur, et, en 1789, le peintre Étiennc-Charles Leguay. Une mention spéciale doit être donnée au sculpteur Louis-Pierre Deseine, qui reçut en 1789 le titre de « sculpteur du prince de Coudé », litre qu'il sera fier de reprendre en 1815 pour le conserver jusqu'à sa mort (Il octobre 1822). Deseine était né en 1749 ; élève de Pajou à l'école de l'Académie, il obtint le second prix de sculpture en 1778, et le premier l'année suivante. Agréé par l'Académie le 25 juin 1786, il tarda à exécuter le morceau qui lui avait été ordonné, Scœvola niellant la main dans le brasier, et ne fut reçu que le 26 mars 1791. Il exposa au Salon de 1789 les esquisses en terre cuite de Bacchus et d'Ilébé, qu'il était chargé d'exécuter en marbre pour la salle à manger de Chantilly. Le 18 juillet 1789, le trésorier du prince de Condé paie « au s"" Deseine, sculpteur, pour ouvrages à Chantilly en 1788 et 1789, 19.454 livres ». Les statues de Bacchus et d'IIébé traversèrent heureusement la tourmente révolutionnaire ; elles décorent aujourd'hui les parterres de Clianlilly.
Une description rapide ' du grand appartement permettra de se rendre compte des travaux exécutés de 1775 à 1779 (salle de billard, salon, etc.), puis de 1783 à 1781)
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(salle à manger, salle des bulTels, etc."), sous la direction de Tarcliitccte Leroy. 11 est d'ailleurs intéressant de dépeindre l'état des lieux à la veille de la Révolution. De
' Cette description peut se faire, grâce aux mamiscrils ilc Cliaulilly cl au Vuijtujc ]tiUore>"jiie<le la l'rtiiice (hle-(le-Fraiice, Vuloix, Henlii). Paris, 178',), in-folio.
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la cour du grand château, on accède par un escalier de six marches à un vestibule décoré de têtes antiques en marbre blanc. On traverse l'AnlicIiambre de la livrée pour entrer dans la Salle des buffels, éclaire'e par deux grandes croisées. En face des fenêtres, sous une arcade, une colonne de granit porte un vase d'albâtre orné d'attributs de chasse ; sur le socle de cette colonne est appuyé un cerf qui jette de l'eau dans un bassin de granit ; le cerf est accompagné de deux chiens en action de chasse. La Salle à manger, éclairée par quatre grandes croisées, offre une décoration en stuc dont les panneaux sont peints en marbre jaune de Sienne ; la corniche est en marbre blanc. La frise présente, sur un fond jaune, des guirlandes de fruits soutenues par des têtes antiques. Le plafond est de Bernard Restout. Les murs sont ornés de six camées, sujets antiques, par Le Sueur. Au fond de la salle, devant deux glaces cintrées d'une hauteur de quatre mètres, se dressent le Bacchus et VHébé de Deseine; leurs attributs sont sculptés au-dessus des glaces. Les dessus de porte représentent des faunes et des enfants qui jouent de divers instruments. Le pavage est en carreaux, de marbre blanc et blanc veiné, dans un encadrement de marbre vert. L'Antichambre des valets de chambre est ornée de deux des tableaux de chasse de Perdrix; la Salle de billard, de ceux de Loutherbourg, Le Paon et Dubois; sur des gaines de marbre, les bustes d'un prince et d'une princesse nègres, la tête en marbre noir, les turbans et panaches en marbre blanc. La salle de
billard communique avec le Salon par une grande arcade, ornée d'une riche sculpture enguirlandée de Heurs et de branches de chêne. Ce salon contient une collection de beaux vases en porcelaine du Japon; les panneaux des portes sont couverts de sujets sculptés; le plafond et les angles sont ornés de trophées de guerre, le tout peint en
Le grand Condé a Friuoirg
(Bronze de Dardcl.)
blanc. Près de là, dans une lour. le Cabinet de Iriclrac, où l'on voit : la sUUueUc en bronze du Grand Condé à Fribourg, par Dardel; deux anciennes vues de Chantilly à la gouache; les deux tableaux de De Cort représentant Chantilly; deux gouaches montrant l'éruption du Vésuve le jour et la nuit ; un tableau qui a pour sujet : Pompée en ambassade chez Gentius, roi des Esclavons. Après un cabinet oîi sont placées les deux vues de Chantilly par MaroUes, on entre dans la Salle de musique, de forme ovale, ornée de sculptures qui représentent des instruments de musique, et d'un pavage en mosaïque de marbres de diCTérentes couleurs.
Au rez-de-chaussée se trouve aussi le Petit appartement (celui de la princesse Louise). Après avoir traversé les antichambres, dont la seconde est décorée de deux vues du palais Bourbon par Renard, l'une à la gouache, l'autre à l'encre de Chine, on entre dans la chambre à coucher, remarquable par l'élégance de son ameublement et par la beauté du plafond, qui représente un ciel où planent des oiseaux.
Au premier étage, auquel on accédait par le grand escalier d'honneur, le prince de Condé n'ajouta que fort peu à la décoration des appartements du roi et de la reine, créés et ornés par le duc de Bourbon de 17j!0 à 17:25. Dans l'appartement du roi, la Salle des gardes contient un grand nombre de tableaux de chasse, parmi lesquels ceux de François Desportes et d'Oudry ; les deux cheminées supportent les porlraits du Crand Condé et de son fils. La Salle à manger ai décorée d'arabesques sur fond vert; sur la cheininée, un portrait équestre de Louis XV à l'âge de seize ans, par Nattier : les dessus de porte oiïrent des sujets tirés de la fable. Dans l'Antichambre, ornée de tapisseries, on trouve : un portrait de Louis XV en pied, à l'âge de huit ans; un tableau allégorique, où une princesse de Condé est représentée en Diane, recevant les ilèches de l'Amour: des figures des Saisons ; en dessus de porte, les portraits du duc et de la duchesse du Maine, et des sœurs de celle-ci. M"'' d'Enghien et M"'' de Condé. La Chambre à coitc/ier alla Cliambre du conseil sont suivies du Cabinet des glaces, tout doré, et dont le plafond, peint en arabesques, reproduit les différentes espèces de chasses. VOraloire est composé de deux pièces : dans la première, à lambris dorés, les panneaux sont couverts de peintures consacrées aux allégories des Arts : dans la seconde, aussi riche en dorures, un renfoncement contient un autel qui supporte un beau reliquaire. Le Salon ou Galerie du roi est orné de portraits, de bronzes, de porcelaines; sur des gaines, les bustes en marbre de Condé, de Turenne, du connétable de Montmorency, du chancelier de L'Hôpital ; sur la cheminée, un tableau dont le sujet est Vénus qui commande des armes à Vulcain. Cette galerie renferme aussi deux superbes armoires en cabinet, composée chacune d'un corps en enfoncement et de deux ailes avancées, le tout couronné par un dôme qui supporte une Renommée de bois doré ; deux colonnes de jaspe encadrent chaque partie d'armoire. Les panneaux, formés par une mosaïque de pierres de rapport, agate et autres, représentent des sujets tirés des songes drolatiques de Pantagruel. Le reste est en marqueterie, écaille et cuivre doré. Après le Cabinet de trictrac, placé dans une tour, vient V Appartement de la reine, en retour sur le jardin de la Volière. Dans l'antichambre, un portrait de Marie Leczinska par Nattier ; au-dessus des portes, des sujets pris dans les fables de La Fontaine. Dans la chambre à coucher, les bustes de Louis XIV, de Louis XV, de Stanislas Leczinski et de sa femme. Les dessus de porte
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(la cabinet de loilelte représenlenl aussi des sujets lires des fables de La Fontaine. Terminons la description de Chantilly par le Grand appartement du petit château. Dans Y Antichambre, deux des grands tableaux de chasse de Perdrix, le plan général de Chantilly, et les chiens de Desportes. Dans la Chambre, le portrait du comte de Clermont par Drouais, et celui de M'"" de Clermont aux eaux minérales de Chantilly, placés de chaque côté du lit; les portraits en pied du duc et de la duchesse de Bourbon et de la princesse Louise, peints au pastel par Bernard Lenoir ; la statuette de Turenne, bronze de Dardel. Dans le Grand cabinet, quatre gouaches de Pérignon, deux vues de Constantinople gouachées par Leprince, une statuette de Louis XIV en argent, et le buste en cire d'Henri IV (une des pièces les plus curieuses du Musée Condé). Du Cabinet des singes, on entre dans la Petite chambre, ornée de gouaches de Pérignon, de Fragonard, de Van der Ulft. A côté, le Cabinet des bains, à compartiments de panneaux d'albâtre. Au-dessus, le Y'i'UlCabinet de cuj'iosités ; sujets sculptés en bois, en ivoire, en argent ciselé, en écaille travaillée au tour, en porcelaine, en stalactite; pierres et glaces gravées ; objets faits de co([uillages, de perles, de bois de rapport, de pierres précieuses, de plumes, de plantes marines, etc. Au bout de la Galerie des batailles, le grand Cabinet de physique, renfermant un globe céleste, un globe terrestre, desinstruments de physique, et surtout le beau meuble minéralogique fabriqué à Stockholm par George llaupt, et donné en 1774 au prince de Condé par le roi de Suède Gustave IIl ; la collection de médailles du prince était classée dans les tiroirs de ce meuble. Dans les pièces en retour sur la façade du petit château, avaient été rangés, dans un ordre admirable, les trente mille articles du Cabinet d'histoire naturelle, un des plus célèbres de l'Europe. Cette précieuse collection, formée par le duc de Bourbon et sans cesse augmentée, fat considérablement enrichie en 1786 par l'acquisition du cabinet du savant Valmont de Bomare, qui avait déjà la direction du cabinet du prince de Condé et qui la conserva jusqu'à la dispersion des collections de Chantilly. Car nous sommes en 1789, et la ruine est proche. Saluons avec émotion cet admirable assemblage de richesses de tout genre accumulées parles .Montmorency et les Condé: l'inepte vandalisme des révolutions n'aura besoin que de trois années pour détruire de fond en comble l'œuvre de trois siècles.
LE PALAIS BOURBON
Le premier palais Bourbon fut construit de 17:22 à 1730 par les soins de Louise- Françoise, fillede Louis XIV et de M""^ de Montespan, mariée en 1683 à Louis 111, duc de Bourbon, petit-fils du Grand Condé, veuve en 1710, mère de Louis-Henri, duc de Bourbon, premier ministre de Louis XV, et grand'mère de Louis-Josephde Bourbon, prince de Condé. C'est elle qu'on appela M""^ la Grande-Duchesse, pour la distinguer de M""' la Duchesse sa belle-fille. Le palais, commencé en 17:22 sur les plans de Giardini, architecte italien, qui mourut en cette même année 1722, fut continué par Cailleteau, dit Lassurance, mort en 172'i-, puis par Jacques Gabriel (père du célèbre Gabriel) sous la direction de Jean Auberl. l'architecte de Chantilly. En même temps, le marquis de Lassay, ami intime de la duchesse de Bourbon, confiait à Lassurance et à Aubert la construction de l'hôtel qui a gardé son nom. Le tout était encadré par la rue de l'Université, la rue de Bourgogne, le quai d'Orsay, et le cours des Invalides. Los planches de Mariette permettent de se rendre compte du plan et de la disposition des deux hôtels, qui furent aussi décrits par Blondel dans son Architecluve française (Paris, 1752, t. I, pp. 205-272). Enfin Piganiol de La Force publia, dans sa Descriplion de Paris (1742, tome "Vil), une élévation du palais Bourbon gravée par Ilérisset d'après Bretez. Ces gravures nous dispensent d'entrer dans le détail d'une description technique, qui d'ailleurs a été faite dès le xviii" siècle. La façade d'entrée, comprise entre deux pavillons, s'étendait sur la rue de l'Université ; le fronton de la porte était orné des armes de la princesse, soutenues par deux anges, et l'entablement portail les statues assises de Minerve et de l'Abondance. Une balustrade séparait l'avant-cour de la cour. Le palais, qui ne comportait qu'un rez-dechaussée surmonté d'un comble bas à greniers perdus, se composait d'un corps en façade avec avant-corps et de deux ailes en retour terminées par un pavillon avec perron et péristyle. Adroite et au fond se développait le grand appartement, comprenant vestibule, antichambre, salle à manger, salon, chambre de parade, grand cabinet, et terminé par une grande galerie. Le reste du palais comprenait l'appartement des bains et deux appartements complets. Le fronton demi-sphérique dol'avant-corps était orné de sculptures en bas-relief qui représentaient la Terre accompagnée d'animaux, et couronné par un Zi'phire. Au-dessus du fronton, un groupe montrait le Soleil prêt à
LOUIS-JOSEPH, PRIXCE DE CONUÉ
prendre sa course, entouré de génies tenant les rênes des chevaux et les attelant au char. La balustrade qui couronnait le bâtiment sur son pourtour portait des urnes et des génies qui figuraient les signes du zodiaque. Toutes ces sculptures étaient l'œuvre de Guillaume Coustou. Les appartements étaient richement ornés; un cabinet avait reçu le nom de Thébaïde à cause des paysages qui le décoraient : des déserts avec des cellules habitées par la duchesse de Bourbon, ses fils et ses filles, tous représentes en habits érémiliques.
^rrrr^g:
Le palais BoniiiON et l'hôtel ue Lassav axant ITiJj.
Un perron à plusieurs degrés se développait à l'extérieur du bâtiment principal et donnait accès aux jardins qui entouraient le palais et le séparaient de l'hôtel de Lassay. Celui-ci ne comprenait qu'un seul corps, sans ailes, delà même hauteur que le palais voisin. On y entrait par une longue avenue do marronniers qui parlait de la rue de l'Université; à droite de l'avenue, bosquets du palais Bourbon, cuisines et communs de l'hôtel de Lassay; à gauche, vastes écuries du palais Bourbon, ayant leur façade sur la rue de l'Université, puis écuries de l'hôtel de Lassay, avec entrée sur l'avenue. Entre ces bâtiments et le quinconce des Invalides, s'étendaient li^s bosquets et jardins de riiôtelde Lassay. Du côté de la Seine, des parterres de broderie et de gazon, coupés par un simple grillage à la limite des propriétés, ornaient une superbe et longue terrasse qui dominait le quai d'Orsay et le lleuve.
Par acte du Ui aoùl [loi), la marquise de Lassay donna son liùk'l ii Louis-Léon de Brancas, comte de Laurasuais; lliôlel prit alors le nom d'hôtel de Brancas. Le cumle de Lauraf^uais le vendit en 1708 au prince de Condé, au prix de (SOO 000 livres. Quant au palais Jiourbon, il fut mis en vente dès 1745 pour le règlement de la succession de la duchesse, et attendit longtemps un acquéreur. Enfin Louis XV l'acheta en 17oU : « La principale vue qui le détermina à faire cette acquisition fut d'empèclier l'exécution du projet qui avait été formé de démolir ce palais, qui, en même temps qu'il sert d'ornement à la capitale, contribue à la décoration de la nouvelle place et du monument que la ville de Paris y fait ériger » '. En I7()'i, Louis XV, « informé de la nécessité où se trouve le prince de Condé de rebâtir son hôtel », ne croit pas pouvoir donner au palais Bourbon une destination j)lus convenable que d'en faire la demeure de son cousin; puis, en considc-ration des services rendus par le prince pendant la guerre de Sept ans, le roi décide de ne lui demander (]ue la valeur du terrain et celle des glaces, sans tenir compte de l'évalualion des ijàtiments, et l'acquéreur n'eut à débourser que la somme de 302 500 livres. L'hôtel de Condé fut aussitôt destiné à la vente-, et le prince se consacra en toute hàlc à l'arrangement de sa nouvelle maison.
Le palais Bourbon était beaucoup trop petit pour loger le prince, sa famille, son nomijreux personnel, et pour recevoir les imporlauls bureaux de sa vaste administration. Dès nOi, le prince résolut d'y apporter les agrandissenienls nécessaires, loul en gardant le corps principal. Sur le conseil de Souttlot, il expijsa ses vues aux arcliitecles IJarrau de Chefdeville, Chevotel, Peyrc, Le Carpentier, Boullée ', et leur demanda des plans. L'iniemlant des bàiimenis du prince, Brice Le Chauve, se mil aussi sur les rangs. C'était une sorte de concours dontSoufllot était l'arbitre. Les plans de Barrau furent adoptés; chacun de ses concurrents reçut une gralilicalion de 3000 livres; quant à Soufllol, le prince lui donna une tabatière d'or éinailh'e et gravée avec des ornements d'architecture, œuvre du Ijijoulier Georges, et ornée de son portrait en miniature par Welper.
Françoi.s-Dominique Barrau de Chefdeville, né en 17io, était élève de BotTrand et avait renq)orté le grand prix d'architecture en 1740. Quelques uns des plans qu'il présenta au prince de Condé sont conservés à Chantilly. Il se mit aussitôt à l'o'uvre et constitua son agence : sous les ordres de l'architecte, (|ui recevait un traitement fixe deS 000 livres par an, il y eut un contrôleur, Pollevert,à3 000, un inspecteur, Claude l'illard de Bellisard, à 1 oOO, un sous-inspecteur, (iigot, à 1000. deux dessinateurs et un commis i)our les écritures et les attachements. Les travaux étaient commencés depuis
' Les actes et papiers relatifs à l'aeipiisilidii liii palais nniiihnii et de l'InMel de Lassay stuil cdiiservés à (;iiaiililly. ainsi (|iie la plupart des iiieiinures des Iravaii.K ipii y l'iireul cxéeutés de ITiiJ à ] 781).
- Après diverses négoeiations, Ihôtel de Coude fut définitiveiiicnt aliéné en 177;^, avec ses jardins et dépendances. Une partie de la propriété fut anssitùt alleetée ;i l'étahlisseuient d'un nouveau tliéàtrc; c'est l'Odéon.
' Jean-Miehet C.lievotel. né en 1608. membre de I Académie d'architecture en l~:\-2, mort en 177i. — i;iienne-l^ouis ttoullée. né en 17:28, membre de l'Académie en 1702. nmrl en I79'.t. — Marie-Joseph i'eyrc, né en I7;ii). membre de l'.Vcadomie en I7(i7. mort en 178."). 11 construisit, avec Charles de Waill.s, le théâtre de l'Otléon sur l'emplacement de l'tiùlel de Condé.
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quelques mois quand Barrau niourul le 7 aciùl ITGo, et Pulleverl six semaines après. Le prince de Condé donna la succession de Barrau à Antoine-Michel Le Carpentier ; celui-ci, né à Rouen en 1709, membre de rAcadéniie d'architecture en l7oG, avait déjà l)àti de nombreux hôtels, tant à Paris qu'en province ', et dirigé les travaux de la Chambre des Comptes et de l'Arsenal. Bellisard fut nommé contrôleur. Le Carpentier mourut le 16 juillet 1773, et fut remplacé par Beliisard, qui eut lui-même pour successeur, au mois de mai 1780, l'architecte de Chantilly, Jean-François Leroy-. Les travaux du palais Bourbon et de l'hôlel de Lassay furent donc exécutés d'après les plans de Barrau et de Le Carpentier, complétés par Bellisard, puis par Leroy ; les Pelits-Appartemenls furent l'œuvre personnelle de Bellisard.
Le projet de Barrau comportait des travaux très considérables ; à gauche et à droite de l'avant-cour, les vastes bosquets et les parterres se couvrirent de constructions comprenant plusieurs cours et communiquant entre elles par des galeries couvertes ; dans la cour d'honneur, les deux ailes furent allongées et se soudèrent aux bâtiments qui entouraient l'avant-cour; les façades du palais furent restaurées et reçurent une nouvelle décoration; mais on respecta le groupe de Cousiou qui surmontait lavant-corps du fond. Dans lejardin de l'hôtel de Lassay, entre les écuries Bourbon et le quinconce des Invalides, on édiiia de vastes remises, avec façade et entrée sur la rue de l'Université. Pour indiquer l'importance des travaux de construction, bornons-nous à dire que dans l'espace de dix années, de l7Go à 1774, les entrepreneurs de maçonnerie Claude-Marlin Goujiy et Pierre-Louis Lemonnier reçurent plus de quatre millions de livres. Le plan de notre étude ne comporte pas une monographie du palais Bourbon, et nous ne devons envisager que le côté artistique de l'œuvre du prince de Condé ; de courts extraits de la description publiée par Dargenville en 177S, et de celle que donna Thiéry en 1787, permettront de suivre les travaux de Pajou, Boiston et d'autres sculpteurs chargés de décorer cette immense surface de pierre.
« L'entrée principale est un arc de triomphe d'ordonnance corinthienne, accompagné de galeries en colonnes isolées, portant des voussures ornées de caissons, entre deux pavillons. L'écusson des armes du prince, qui couronne cet arc, est soutenu par des figures allégoriques dues au génie et au ciseau du célèbre M. Pajou. Les pavillons sont décorés comme les bâtiments des ailes qui forment l'avant-cour, lesquels se raccordent avec les pavillons de la cour d'honneur, ornés d'un ordre corinthien avec des colonnes isolées par trois enlrecolonncmenls. La même décoration règne sur les deux ailes de cette cour, où deux superbes péristyles eu colonnes isolées servent d'entrée aux appartements; celui de gauche surtout, qui conduit aux
' Entre autres l'iiôtel de ville de Rouen, doiil il publia le reeucil des plans, coupes et élévations /Paris. Jombert, 17.j8, in-folio).
- Claude Billard de Bellisard était membre de TAcadémie d'architecture depuis le :24 juin I77G quand il quitta, je ne sais pourc|uoi, le service du prince de Coudé en mai 1780. Le IG octobre 1781, il obtint un congé d'un an pour voyager en Italie ; le 18 spi)lcuibre llSû. il écrivit de Home au comte d'.\ngiviller pour demander une prolongation de congé d'un an. qui lui fut accordée. Le 3 décembre 1790. il eut permission de se rendre en Espagne pour un temps illimité, « dans le but d'examiner et dessiner les diirérenls monuments élevés par les Bomaius. et après eux par les Maures, pour la suite d'un ouvrage qu'il a entrepris sur l'arcliitectui-e du moyen ùge » iXoiivetlcs Arcliives de l'art français). Ou perd ensuite sa trace.
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jardins, frappe par sa magnilicence. Les deux avant-corps de ces ailes, ornés de frontons, sont accompagnés chacun de deux groupes, sculptés par M. Pajou et représentant des muses... ».
L'ornementation de la façade d'entrée, confiée à Jean-Baptiste Boiston, fut exécutée de 1768 à 1770 ; son mémoire, réglé à 51 863 livres, donne le détail du travail : 18 chapiteaux corinthiens, branches de laurier et chiflVes dans les soflites des enlrecolonnemenls, caissons de la voûte, l't't modillons et 216 roses sur l'entablenient ; sculpture des croisées des deux pavillons et pommes de pin sur les entablements ; deux chiffres du prince groupés avec deux branches d'olivier, au-dessus de l'astragale des pieds-droits de la porte à l'intérieur de lavant-cour ; corniches, encadrements de glaces et de tapisseries à l'intérieur des pavillons, etc., etc.
En même temps, Augustin Ptijou exécutait, au-dessus de la porte d'entrée : « un grand bas-relief composé d'une dépouille de lion, de boucliers, de lances et d'épées et autres attributs de guerre, avec une guirlande de feuilles de chêne; un grand cartouche en pierre de Tonnerre représentant les armes de S. A. S., avec les supports, qui sont deux anges de six pieds de proportion, diiïérenls accessoires, groupes de nuages, etc. ». Pajou restaura aussi le groupe d'Apollon, anivre de Coustou, qui surmontait l'avant-corps central du palais, y jijouta des nuages pour le lier avec l'architecture, et plaça aux côtés deux trophées composés de casques et d'attributs de guerre. Pour l'avant-corps de gauche, il exécuta <( un groupe de femmes en pierre de Tonnerre de la hauteur de six pieds, représentant les muses Calliopc et Erato, avec les attributs et accessoires qui les caractérisent, et un autre groupe semblable d'Uranie et de Terpsichore ». Dans l'intérieur du fronton, au-dessous de ces groupes, fut sculpté en pierre de Conllans un grand bas-relief « composé d'attributs de guerre, comme boucliers, casques, trompettes, épées, faisceaux, guirlandes de feuilles de chêne », avec le chiffre du prince sur le bouclier placé au milieu. L'avant-corps de l'aile droite reçut la même décoration.
Les colonnes et pilastres à chapiteaux, d'ordre corinthien, les ornements des croisées et des consoles, les modillons et les rosettes de l'entablement furent exécutés, d'après les dessins de Le Carpentier, par les sculpteurs Dessarl et Cardon, qui eurent aussi à réparer une partie de l'ancienne ornementation, tant sur les façades de la cour que sur le pourtour extérieur ; la restauration porta sur 26 colonnes, 80 pilastres, 30 vases, 30-4 modillons et autant de rosettes. Gilles Martin présenta un « mémoire des corniches qui ont été déposées au palais Bourbon le 24 janvier 1770 ». Les dix groupes (de deux enfants chacun) placés sur la balustrade du comble furent restaurés par le sculpteur Albert, qui en exécuta deux nouveaux, représentant le Repos de la chasse cl le Repos de Mars. Le même Albert, associé avec le sculpteur Auger, fut chargé d'autres travaux en 1772 : « A la grande porte du palais, un cartel double contenant les armes de S. A. S., oiné des cordons des ordres et de branches de laurier, surmonté d'une couronne isolée ; deux trophées de guerre au-dessus des colonnes; 50 modillons et 52 rosettes; réparation des chapiteaux-colonnes et des chapiteaux-pilastres; restauration de la porte en bois, et modèle de l'architecture de la porte. Deux sphinx de six pieds six pouces pour le perron du palais, exécutés en plâtre et tout préparés pour la fonte. Dans la chapelle, un bas-relief représentant
saiiit Louis adorant la Croix, y compris le cliiflVe et autres ornements en plomb ciselé ». Les mémoires des sculpteurs Moucliy et Boizot fils^ n'ont pas été conservés. Citons encore le marbrier François Corbel, et le sculpteur Lagrelet, qui fournit (( vingt-six vases en terre cuite, à anses, pour mettre des fleurs ».
h HOTEL DE L .\ S 5 .\V
Lorsqu'on 1768 le prince de Condé acquit l'hôtel de Lassay ou de Brancas, il résolut d'en faire son habitation personnelle, son « château », et il en commença aussitôt rcmbellissement. L'hôtel comprenait un grand et deux petits appartements;
Le palais Bo'.iinoN et l'hôtel he L^ssav f..\ ITTii
au moment du mariage du duc de Bourbon, le prince de Condé abandonna le grand à la nouvelle duchesse, et s'installa dans un des petits, dont le cabinet avait vue sur la Seine. Le corps de bâtiment ne reçut aucune augmentation, et l'architecture exlé-
' Louis-Philippe Mouchy, agréé par l'Académie Royale le 27 septembre 176G, avait été reçu le 25 juin 1708. sur la présentation d'une figure en marbre représentant un berger assis. — Louis-Simon Boizot, dont le père était membre de l'Académie, l'ut agréé le 23 novembre 1771; il ne se pressa pas pour exécuter la figure de Méléagre qui lui avait été ordonnée et ne fut reçu que le 28 novembre
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rieiire fui rcspeclce ; le sculpteur Albert ne lit que restaurer « huit groupes composés chacun de deux enfants, deux groupes de trois enfants, vingt-deux vases, les modillons et les rosettes, les cartels au-dessus des croisées « ; Guihert restaura aussi deux, groupes d'enfants, « six vases très riches avec festons, fruits, etc. ». Mais la décoration intérieure fut entièrenientrenouvelée ; peintres et sculpteurs travaillèrent à l'envi.
En 17()9 et 1770, Guibert ' exécuta d'importants travaux de sculpture en pierre, plâtre et ijois dans toutes les pièces de l'hôtel, sauf dans la salle à manger, dont la d(''coralion fut confiée ù « Ilermand, sculpleur stucateur ordinaire du feu roi de Pologne, duc de Lorraine ». Le mémoire d'IIermaud, qui fut réglé à plus de 30 000 livres, donne le détail des «ouvrages de stuc, bois, plomb et bronze exécutés dans la salle à manger du petit palais, de maus 1770 à décembre 177:2 ». Les murs étaient en stuc à ton blanc veiné, avec des parties « imitant le prisme d'améthyste », dansdes encadrements de Ijois sculpté : la corniche, l'archivolte, les moulures étaient ornées d'oves, de lauriers, de feuilles d'acanthe ; la frise était formée de consoles taillées dans le bois, séparées par des festons de fruits et Heurs en ronde-bosse. Au-dessus des portes furent placés quatre groupes en stuc, composés d'un vase orné d'une tète de bouc et de guirlandes de fruits, soutenu par deux enfants salyres tenant et attachant les guirlandes, le tout sur une draperie imitant le porphyre vert. Devant quatre des grands panneaux se dressait une figure de femme en gaine, tenant une tige surmontée d'un plateau pour recevoir une girandole, avec de riches ornements de Heurs, vigne, etc., partie en bois, partie en stuc. Les ouvrages en plomb et bronze concernaient les tables des buffets et les cons(»les de la grande table, ainsi que les enfants de grandeur nature qui étaient posés sur les consoles des jambages des cheminées, tenant une tige destinée ù recevoir la girandole.
La galerie fut consacrée à la gloire du Grand Condé et reçut quatre grands tableaux de treize pieds sur onze, représentant les batailles de Rocroy, de Nordlingen, de Fribourg et de Lens ; chacun fut payé 10 000 livres. Les deux derniers étaient l'Q'Uvre de François Casanova : ils furent exposes en 1771 au Salon du Louvr" - ; les deux premiers furent peints par Jean-Baptiste Le Paon, qui exécuta aussi ({ualre dessus de porte montrant les sièges de Thionville, de Pliilipsbourg, de Dunkerque et d'Ypres, payés2 '(-00 livres chacun. Les tableaux furent placés dansdes encadrements à fronton sculptés par Guibert et richement ornés. Sur une console en face de la cheminée, un buste du Grand Condé, copie du marbre do Derbais conservé à Chantilly, couronnait un trophée composé d'étendards, drapeaux, pique, canon, fusil, pistolet, casque, sabre, épée. palmes et lauriers, le tout exécuté par JeanDaptiste Boislon et coulé en bronze, à cire perdue, par Caffiéri. Aux extrémités, entre les croisées, deux riches consoles portaient les bustes de Mars et de Bellone.
La grande chambre, réservée ù la duchesse de Bourbon, fut dc'corée i)ar Jean- Bernard Restout. Boucher reçut la commande d'un « lableau ovale r(>présenlant Jupi-
' .Sur lldiKirO (iiiibcrl, sfiil|iteiir on onienieiits. voir les Sotivclles Archircx île l'iivl français, t. VIII. p. 23i-i>.5i).
' Ils sont décrits ilans la Leitre prem'icre ronsacrce à la ilescriptii)n ties ciHivres e.vposées. lellre insérée dans les Mcmuires secrets, senlcmbre 1771.
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ter et Calypso », qui lui fut payé 1 500 livres le 10 janvier 1770 '. Le meuble d"liiverse composait de quatre pièces de tapisserie des (iobelins, à fond cramoisi avec fleurs et guirlandes, le milieu de chaque pièce occupé par un médaillon qui représentait les amours de Psyché d'après Boucher; le prince de Condé avait fait copier les originaux de Boucher par Gabriel Briard, peintre d'histoire et membre de l'Académie; le 19 mars 1771, celui-ci reçut 1 200 livres « pour un tableau représentant Psyché et l'Amour pour l'un des médaillons du meuble des Gobelins ». L'ameublement était complété par douze grands fauteuils à la reine, richement sculptés et dorés, garnis en plein et recouverts en tapisserie des Gobelins à dessins de fleurs sur fond cramoisi ; l'étoffe du lit était de même tapisserie.
Dans la chambre à coucher du prince de Condé, Guibert prodigua les ornements en bois sculpté sur les panneaux des portes et des lambris, sur l'encadrement des trois glaces, sur les deux grands pilastres, les deux pilastres de l'alcôve, « les six pilastres moins larges, très richement ornés d'un entrelacs de branches d'olivier et de bouquets de lys », sur le pourtour du cinire des quatre arcades et de l'alcôve ; sept bordures rondes au-dessus de l'imposte ; guirlandes et chutes de fleurs extrêmement recherchées, groupées par paquets liés de nœuds de ruban, soutenant deux bordures ovales. Toutes ces bordures rondes ou ovales reçurent les portraits de la Grande- Duchesse, grand'mère du prince, de la Duchesse sa mère, de M"''^ de Clermont, de Charolais, de Sens et de Vermandois, ses tantes, de la princesse de Condé, de la princesse Louise sa fille, et de la nouvelle duchesse de Bourbon. Deux de ces portraits furent exécutés par François-Hubert Drouais en 177o : « Le portrait de Mademoiselle (la princesse Louise) sur une forme ovale, pour être placé dans la ciiambre à coucher de Monseigneur, 600 livres; une copie du portrait de M""^ de Vermandois sur une forme ronde, pour être placé dans la même chambre, 240 livres -». En outre, d'importants travaux de décoration avaient été exécutés dans la chambre en 1771 et 1772 par le peintre de Leuze : « panneaux peints en bois de rose ; au-dessus des glaces et des portes, panneaux à carreaux de mosaïque sur fond blanc, oîi sont peints 1114 bouquets de fleurs imitant la porcelaine ». Dans le cabinet attenant. Briard brossa en 1772 un plafond « d'environ six pieds et demi de diamètre, représentant l'Amour qui anime les Arts, avec les génies c[ui les caractérisent, le tout en coloris, porté sur des nues ».
Enfin Pajou contribua aussi à la décoration de l'hôtel de Lassay et présenta, en 1775, le modèle d'une pendule à exécuter en bronze : « Ce modèle, de trois pieds de haut sur trois pieds de large et un pied et demi d'épaisseur, est composé de dix figures, d'un globe surmonté de quatre enfanls se tenant par les mains dans l'attitude de la danse ; ils représentent les quatre saisons par les atlrihuls qui les caractérisent. Aux deux côtés dudit globe sont deux figures d'un pied et demi, dont une
' i( Un tableau ovale représentant Jupiter et Cah/fio ». dit l'ordonnance de paiement du 10 janvier 1770. Ce tableau n'est pas cité dans l'œuvre de Bouclier: et d'autre part les dictionnaires de la Fable ne font pas mention de relations entre Jupiter et Calypso. Ne s'agirait-il pas ici d'une copie arrangée du grand tableau (de foru\e rectangulaire) de Boucher représentant Jupiter et Calialo et gravé par Gaillard en 1760 ?
* La veuve de Drouais. .Vnne-Françoisc Doré, donna riuittance du montant de ce mémoire le 4 juin 177(j.
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représente le Temps accompagné d'un enfant qui environne son sablier d'une guirlande de fleurs ; l'autre représente l'Amour, qui d'une main appuie son flambeau sur le globe comme pour l'embraser, et de l'autre tient une llèche dont il marque les heures; à côté de lui sont trois génies ailés qui sont dans l'attitude de jeter des fleurs; le tout accompagné de nuages et sur un pied très richement orné ». Pajou demandait pour ce travail la somme de 3ij91 livres, qui sans doute lui paraissait à lui-même excessive, car il a soin de spécifier tout ce qu'il doit faire entrer en ligne de compte pour justifier ce chiffre : quatre mois de son temps (et il ne porte sa journée qu'à !24 livres), le paiement de ses deux aides et des modèles naturels qu'il a été obligé de prendre, les frais du mouleur, le plâtre coulé dans le moule, les cires qu'il a fallu faire pour procéder à la fonte, le prix de la cire, le paiement du « modeleur en ornements qui a fait en cire ce qui est sur le pied de la pendule ». L'architecte du prince, Bellisard, ne se laissa pas toucher, et le mémoire de Pajou fut « modéré et arrêté à 2 400 livres ».
LES P E T IT s - A P P A R T E M E N T s
Le jardin de l'hôtel de Lassay avait été considérablement élargi par l'achat d'une bande de terrain qui engloba le cours des Invalides, reporté plus loin pour devenir au XIX'' siècle la rue de Gonstantine. Le prince de Coudé prodla de cet agrandissement pour créer de vastes remises entre les écuries Bourbon et le terrain des Invalides, avec façade sur la rue de l'Université. Derrière les remises, il (it édifier par Bellisard un hôtel destiné d'abord à la princesse Louise ' et qui reçut le nom de « Petits-Apparlemenls ». Le gros œuvre fut exécuté en 1771 et 1772, les ouvrages de sculpture de 1772 à 1773 par Jean-Baptiste Boislon, dont le mémoire s'éleva à 75.249 livres, la peinture décorative de 1774 à I77G par de Leuze et surtout par Jean-Marie Dussaux, qui reçut 53.927 livres. L'hôtel, adossé au quinconce des Invalides, était accompagné d'un parterre et d'un jardin anglais; une orangerie fut installée au-dessus des remises, lui 1774, les sculpteurs Albert et Auger construisirent au centre du parterre un pavillon de treillage qui fut nommé le Temple de l'Amilié ; on y plaça un groupe en marbre représentant V Amour et T Amitié, œvwrc de Jean-Baptiste Pigalle, vendue par l'artiste au prince de Condé en décembre 1772, au prix de 20 000 livres-. Sur le
' Cette destination fui vite abandonnée. Lorsf|ue la princesse Louise, résolue ;i ne pas se marier, voulut cependant vivre dans le monde et tenir son état, le prince de Condé lui fit construire l'iiùtel de la rue Monsieur qui fut de nos jours la propriété du comte de Clianibrun. Les archives de Chantilly conservent le marché passé le 19 juin 1780 entre le prince de Condé et l'architecte .Mexandre- Théodore Firongniart « pour la construction d'un hôtel sur un terrain contenant 14li.î toises superficielles, situé entre la rue de .Monsieur et le nouveau boulevard : le s' Bronguiart s'oblige de faire et parfaire ledit hôtel et ses dépendances, et de mettre le tout en état d'être habite d'ici au 1" janvier 1782, moyennant un pri.\ de 400 OUO livres, à forfait «.
* Ce groupe avait élé exécuté en I7ô8 pour M™" de Pompadour, à, la vente de la(|uelle Pigalle l'avait racheté. Placée au Luxembourg sous la Révolution et l'Euipire, cette belle œuvre fut restituée au jirince de Condé en 181 j et reprit sa place dans le jardin des Petits-.Vppartemcnts. j^lle y fut laissée hirsrpie l'hôtel de Lassay et les l'etils-.Vppartemcnts furent vendus à l'Etat sous le règne de Louis Philippe. Kllc est ajciurd hui conservée au musée du Lou\re.
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jardin, la partie cenlrale du nouveau bâtiment présentait une façade circulaire en treillage, dans laquelle Dussaux figura des fausses portes, des fenêtres, etc. Cette façade fut ornée par Boiston de deux statues de Vénus et d'un bas-relief en plâtre représentant une naïade. Dans les renfoncements de la partie circulaire furent placés des groupes d'enfants en bois sculpté et peint. Presque toutes les sculptures de Boiston furent exécutées en plâtre et peintes par Dussaux, soit en grisaille, soit en coloris, selon la nature du sujet. Dans le mémoire de Boiston, je relève, outre les motifs d'ornementation : « deux bas-reliefs en plâtre de cinq pieds de long, représentant deux vertus héroïques et décorant la façade qui donne sur la rivière ; un bas-relief en plâtre de cinq pieds de long, représentant une naïade et couronnant l'archivolte du grand escalier ; une figure en plâtre représentant l'Abondance, qui a été moulée pour être ciselée en plomb ; quatre groupes en plâtre composés de deux enfants avec une chèvre ; deux groupes en terre cuite composés de trois enfants et d'une panthère; quatre tètes de lion en plâtre appliquées sur des cassolettes en pierre; deux vases en plâtre ornés de deux têtes de bouc, et deux ornés de tètes de zépliire; 34 vases en plâtre placés sur les colonnes en treillage des deux façades du jardin ; un plâtre de V Amour de Bouchardon, qui couronne le poêle du vestibule du rez-de-chaussée ; sept figures en plâtre, grandeur nature, deux Vénus, un Bacchus, un Silène, une llébé, deux naïades ». Quatre de ces figures, peintes en grisaille, furent placées dans le vestibule. Cette pièce, qui servait de salle à manger d'été, était ovale, et comprenait quatre niches rondes. Le plafond était séparé de la frise par deux larges voussures couvertes d'ornements de fleurs, fruits et feuilles. La frise et le dessus des glaces étaient décorés d'enfants portant des guirlandes et des corbeilles ; au-dessus des grandes statues, quatre panneaux avec des vases de fieurs et fruits ; au-dessus des deux croisées, un sujet composé d'un trépied avec des branches d'olivier, rubans, instruments de musique; dans chacune des niches rondes, un médaillon comprenant une tête antique était entouré de branches de chêne et d'olivier, de myrtes et de roses ; sur le fronton des niches et des croisées, des trophées d'armes et de tir, avec des paquets de branches de chêne et d'olivier; le tout peint à l'huile, en marbre blanc et gris.
La salle à manger d'hiver fut ornée de paysages en treillage rehaussé d'or, troncs d'arbres, feuillages et fieurs ; elle était carrée, et chaque face comprenait deux glaces surmontées d'un vase peint en marbre blanc et contenant des fieurs ; au-dessus des portes et des croisées, des groupes d'enfants et d'animaux en ronde-bosse, couleur de stuc, accompagnés de divers attributs. Sur les faces de côté, deux niches ménagées dans le treillage contenaient des fontaines en marbre, et les deux statues de Vénus qui furent envoyées en 1779 à Chantilly, où elles sont encore; le fond des niches était orné de guirlandes de fleurs soutenues par un enfant, qu'accompagnait un trophée d'arc et de carquois. En face de la fenêtre, le tain des glaces fut découpé, et les parties enlevées furent remplacées par des applications de plantes et fleurs peintes sur papier, dontl'etret, combiné avec celui des parties de tain, produisait des perspectives agréables. Le centre du plafond fut orné d'un groupe de trois enfants de coloris; en outre, Dussaux sema sur le ciel des enfants grimpant sur les arbres et
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jouant avec des guirlandes de Heurs, et, sur le pourtour, des guirlandes pendantes ou entrelacées dans les branches des arbres.
La décoration de la salle de billard fut confiée à do Leuze, qui couvrit les murs de paysages ; des arbustes fleuris montaient çà et là, mordant ou dépassant la frise; un grand lilas élançait ses branches en fleurs jusqu'au milieu du plafond, sur un fond de ciel avec des nues. Cette décoration était divisée par des compartiments de treillage en grands panneaux ù double cadre, où furent ménagées huit niciies carrées; dans les niches des bouts furent peintes, en ton de marbre blanc, quatre grandes figures de femme portant sur la tête des corbeilles de fleurs et tenant des médaillons sur lesquels on lisait les règles du jeu de billard ; sur les grandes faces, quatre niches étroites reçurent des gaines peintes en marbre blanc, portant des vases remplis de fleurs.
Le salon de compagnie, de forme ronde, présentait une suite d'arcades soutenues par douze colonnes de 12 pieds de haut sur 12 pouces de diamètre, couronnées par des chapiteaux « dont les volutes sont formées par des branches de lys qui sortent d'un fleuron » ; ces colonnes, richement sculptées par Roiston, furent ornées de guirlandes par Dussaux, qui décora aussi de feuillages et de fleurs les portes et les lambris, et peignit dans les frises des arcs, carquois, flèches et guirlandes. « Les fonds des arcades et des entrecolonnements, écrit Dargenville en 1778, sont en glaces. Les portes occupent deux de ces arcades; trois autres servent de croisées; elles sont répétées en face par de pareilles arcades ornées de glaces. Dans celle du milieu est placée la cheminée, figurée par une table de marbre blanc soutenue sur des pieds de bronze doré. Les chenets y sont liés avec ces supports, de manière qu'elle sert elTectivement de table en été par le moyen du panneau de fond qu'on y ajoute. Sur les côtés des portes sont des colonnes couplées, qui ont aussi des fonds de glaces, dont les joints sont artistement cachés dans le haut par des moitiés de lustre, et en bas par des cassolettes suspendues aux tables qui unissent ces colonnes, et sur lesquelles sont de superbes vases de porcelaine vert-céladon à fleurs blanches. Les portes sont peintes en arabesques. Le plafond en coupole a été composé pour recevoir une ouverture au milieu. L'architecte y a employé l'illusion de la peinture, afin de pouvoir couronner son entablement supérieur par une galerie circulaire, soutenue intérieurement par des cariatides. Cette galerie a procuré des espaces avantageux dans lesquels M. Callet', peintre du roi, a représenté : Vénus à sa toilette, des génies attelant des colombes à son char, d'autres qui cherchent à orner la toilette de cette déesse; des nymphes occupées à cueillir des fleurs; Adonis partant pour la chasse, et des nymphes conduisant ses chiens au son du cor ; l'Amour répandant des fleurs sur leurs pas; Pan joignant les sons de sa flûte aux accords d'autres nymphes à l'entrée d'une forêt; des génies attachant des guirlandes de fleurs sur la draperie qui
' C'est en 1774 que Caflet exécuta ces peintures, pour fesf|neHes il reçut 1:2 000 livres ; son mémoire n"a pas été conserve. Antoine-François Callcl, peintre dliistoire, agréé par l'.\cadémie le 23 août 1777, fui, reçu le 4 novembre 1780 sur la présentation il'une peinture représentant le l'riiitriiips, destinée au plafond de la f;alerio d'Apollon. Callel travailla encore aux l'etits-Appartenients du palais Bourbon eu 1777 et reçut 2o00 livres. — En 1777 aussi, Hesfout « peignit un ciel sur le plafond de la coupole du salon, et retoucha le paysage des huit trumeaux d'entre les croisées ».
découvre Vénus à sa toilette (elles servent à suspendre le lustre). La partie supérieure de ce plafond s'enlève par le mojen d'une mécanique, et se raccorde avec les groupes de nuées qui passent derrière la galerie circulaire, dont le dessus sert de tribune pour placer les musiciens, que l'on ne voit point. Au même instant, et parle même moyen, les croisées disparaissent et sont remplacées par des glaces qui en occupent toute la hauteur. Ce salon pour lors est éclairé d'un jour doux et agréable qu'il reçoit par son plafond. L'accord de ces glaces avec celles qui leur sont opposées multiplie à l'infini la grandeur de la pièce et de sa décoration ».
La chambre à coucher était ornée d'arabesques, en partie peintes sur papier et recouvertes de glaces. Le mémoire de Dussaux donne le détail de cette décoralion : « Panneaux décorés en arabesques, sujets composés de chimères, vases, fruits, fleurs, groupes de figures de différents sujets d'histoire, le tout en coloris et rehaussé d'or. — Côté de la cheminée. Dans les frises entre les glaces et les panneaux du dessous, une rosette entourée d'enfants peints en bronze, de rinceaux d'ornements et de petites cassolettes. Sur la porte, un trépied avec une cassolette et des fleurs, différents vases, corbeilles de fruits, guirlandes de fleurs, tète de fantaisie, camées, groupes de ligures et ornements rehaussés d'or. Panneau-pilastre composé de vases, camées, rinceaux d'ornements et fleurs. Couronnement de la cheminée composé d'une grande coquille dans laquelle sont des attributs bachiques; draperie entourée de feuilles de vigne, oîi sont accoudés deux enfants peints en marbre blanc, avec deux vases peints en outremer rehaussé d'or, garnis de fleurs de coloris. La face opposée à la cheminée présente la même décoration ; les deux panneaux de chaque côté de la glace du milieu sont ornés de différentes figures de la fable. — Côté de la croisée. Deux panneaux composés d'une chimère ailée, d'un camée tenu par des faunes et surmonté d'un bouclier orné d'un bas-relief; au-dessus, une figure de bouc supportant une couronne de prince; le tout entrelacé d'ornements et d'accessoires en coloris et rehaussés d'or. Les panneaux inférieurs du lambris sont composés d'ornements, d'un carquois et de couronnes de fleurs. Les panneaux des volets sont couverts d'entrelacs de fleurs de rose et de myrte; dans le milieu des entrelacs, sont peints des carquois, flèches et couronnes, entrelacés de fleurs et de rubans. — Deux dessus de porte, composés chacun de deux figures de femme portant un guéridon avec des fleurs dessus et tenant un encensoir, avec deux petits amours et deux oiseaux soutenus sur des ornements, le tout colorié et rehaussé d'or. — Au-dessous de l'arc double, dans le milieu qui divise les quatre panneaux du côté du lit, deux enfants de coloris tenant une couronne de ruban. Sur les quatre panneaux des arcs doubles, peint des arabesques composées d'ornements, de camées, de vases, de têtes de fantaisie et de fleurs. — Peint dans les quatre panneaux de pendentif une figure en blanc supportant la corniche, accompagnée de rinceaux rehaussés en or, avec des guirlandes de fleurs pendantes. Aux quatre coins au-dessus des pendentifs, des camées en forme de médaillons renfermant différentes figures, chacun entouré de deux cornets d'abondance garnis de fleurs et surmonté d'un vase orné d'où sortent des plantes. — Au-dessus de la corniche, une frise de feuilles d'ornement supporte les sujets suivants : Apollon représentant le lever du soleil, sur son char attelé de quatre chevaux marins sur des nuages;. en face, la Nuit; aux deux autres côtés, des
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bacchantes avec leurs altribuLs. Au-dessus de ces sujets, un baldaquin en forme de parasol soutenu par des rubans; au-dessous, une tête de satyre en coloris, entourée de deux plantes de lys et de guirlandes de fleurs supportant un guéridon. — Sur le plafond, une petite frise canipanée à huit pans circulaires et ornements de coloris rehaussés d"or, formant une rosette où sont peints quatre groupes de deux enfants chacun, entrelacés d'ornements et rinceaux rehaussés d'or. Au pourtour de cette frise, huit guirlandes de fleurs tenues par quatre oiseaux. Une couronne de fleurs de rose dans le cintre d'où pend le lustre ».
Dans le boudoir voisin, Dussaux peignit sur les quatre grands panneaux des groupes de figures supportés par des chimères, avec des ornements et des guirlandes, des sujets d'enfants, vases, fleurs, etc. Entre les grands panneaux, d'autres, plus étroits, étaient couverts de trépieds et cassolettes, de camées, trophées, animaux, de corbeilles de fleurs. Au plafond, quatre coins d'ornements à l'huile, en coloris rehaussé d'or, composés de guirlandes de fleurs suspendues à une tète de fantaisie. La frise, aussi ornée de guirlandes, était coupée de quatre cassolettes peintes en bleu d'outremer. Dussaux compléta la décoration du boudoir en septembre 177G : « Le plafond qui est au-dessus du lit de repos fut orné de couronnes de fleurs, branches de rose et d'olivier, de deux groupes de colombes, de deux trophées d'arcs et de carquois, avec un listel de petit feuillage au pourtour ». Enfin Boislon donna des modèles pour la cheminée, la frise en cire, les colonnes en bois, et le tout fut fondu en cuivre par CafTiéri.
Le boudoir était accompagné d'un cabinet de travail où furent placés : un dessin lavé offrant une perspective de la place Louis XV prise de la terrasse du palais Bourbon ; un tableau montrant la vue du pont Neuf prise de lu place Dauphine; une grande toile donnant les portraits de M"'- la Grande-Duchesse et de ses enfants; le portrait du Grand Condé par Juste d'Egmont ; les portraits ovales de la princesse Louise, de Charles XII, de Frédéric, et celui du « Grand Condé iila lecture par Téniers »; enfin « trente-neuf médaillons représentant la branche aînée des Bourbons depuis (Charles de Bourbon, duc de Vendôme, jusqu'à M^'' le duc d'Anguien, et deux autres médaillons représentant M"*^ la duchesse de Longueville et M"'' de Condé' ». Ces médaillons sont conservés àChantilly; c'est la série des petits portraits ovales des rois et reines de France, princes et princesses de Condé, depuis l'ancêtre commun, Charles de Bourbon, duc de Vendôme. Ils sont tous de mêmes dimensions et paraissent avoir été faits dans un travail d'ensemble ; c'est dire que la plupart sont la copie de tableaux antérieurs. Les derniers seuls, ceux du duc et de la duchesse de Bourbon, de la princesse Louise et du duc d'Engiiien, peuvent être des originaux; ils sont signes d'un nom tout à fait inconnu. Hibou. Ces portraits ont dû être exécutés en l77o ou 1776; Dargenville les vit en place en 1778 : « La plupart, dit il, sont peints par Hibou ». Dans le dernier demi-siècle, cette série a été attribuée à Fragonard ; comme il est difficile d'y reconnaître la main de ce maître, on a depuis émis l'opinion que Fragonard, qui se chargeait des besognes les plus diverses, aurait pu accepter la direction de l'entreprise et confier le travail à d'autres artistes. Cependant, à l'époque
' Inventaire du uKibilicr dressé en 1779. Un dernier médaillon fut ajouté à la série en 1781), celui du l)au[>hin, lils aiué de Louis XVI, ué en 1781.
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même, Dargen ville ne donne que le nom de Ribou ; les inventaires de la maison de Condé dressés en 18 lo et en 1830 ne citent que Ribou et Mignard (celui-ci sans doute en souvenir des originaux). L'attribution à Fragonard ne repose donc pas sur une tradition léguée par les Condé. Cependant une légende, même quand elle n'est qu'une déformation ou une contrefaçon de la vérité, prend généralement sa source dans un fait réel. Voici le fait. Après 1830, je puis même dire après 18o0, on a remarqué que dans VHisloire de la maison de Bourbon, publiée de 1772 à 1788 par Desormeaux, bibliothécaire du prince de Condé, se trouvaient reproduits les cinq premiers portraits de notre petite collection, avec des encadrements ovales entourés de copieux ornements ; et au bas de la gravure de Rliger on lit : « Dessiné d'après l'original par Fragonard, peintre du Roy ». De ce que Fragonard a dessiné ces portraits d'après les originaux, il ne s'ensuit pas qu'il soit l'auteur de nos copies peintes ; les originaux n'appartenaient pas au prince de Condé, et Desormeaux s'est adressé à Fragonard pour en avoir des dessins destinés au graveur, voilà tout. Le sixième portrait de notre petite collection a aussi été gravé par Miger et publié dans l'ouvrage de Desormeaux; mais l'original de ce portrait se trouvait chez le prince de Condé, et le nom de Fragonard ne se lit plus au bas de la gravure, qui ne porte que cette inscription : « Gravé par Miger d'après le tableau du palais Bourbon appartenant à M^'' le prince de Condé ». D'ailleurs le nom de Fragonard ne se rencontre pas dans les comptes de la maison de Condé ; il est vrai que celui de IJibou ne s'y trouve pas davantage; et comme le mémoire de ce travail n'a pas été conservé, que d'autre part les registres du trésorier ne mentionnent le plus souvent les paiements que de la façon la plus sèche, sans désigner les travaux, je dois conclure que le prince de Condé avait chargé un de ses peintres ordinaires de l'exécution de cette suite de portraits (celui qui paraît le plus fréquemment dans les registres de l'époque est Bernard Lenoir), que ce peintre se faisait certainement aider, et que Ribou était un de ses élèves.
La galeiHe-bibliothèqtce des Petits-Appartements était garnie de meubles bas remplis de livres et recouverts de tables de marbre sur lesquelles étaient placés des bustes de marbre, des bronzes, des vases. Au-dessus étaient rangés des tableaux de bons maîtres de diverses écoles; citons seulement Murillo, le Titien, Annibal Carraclie, Téniers, Van Dyck, Porbus, Gérard Dow, Bon BouUongne. La salle était munie de six portes, au-dessus desquelles Dussaux peignit des groupes de deux sphinx; la lumière étaitdistribuéepar dix œils-de-bœuf, ornés au pourtour de guirlandes, fleurs, feuillages et fruits ; la corniche et les six panneaux de la frise étaient couverts de rinceaux d'ornements.
De la galerie, on passait dans la salle de spectacle. Le mémoire de Boiston nous apprend qu'elle comportait deux rangs de loges; il mentionne « des modèles de termes en terre, grands comme nature, les uns avec deux femmes, destinés aux premières loges, et qui ont étér moulés, coulés et mis en place au nombre de dix; quatre consoles en bois qui supportent le rang des premières loges, quatre consoles en plâtre qui supportent le second rang des loges; les guéridons des glaces; six chapiteaux ioniques en plâtre d'un pied de diamètre, ornés de festons de fleurs, lesquels portent l'entablement de l'avant-scène, etc., etc. ».
En 1778, Nicolas- Didier Boguet « peignit deux groupes d'enfants plus grands que
nature pour être placés de chaque côté de la décoration de treillage du côté du jardin, lesdits groupes imitant le marbre ». La même année, Boiston fit « le modèle en terre d'un groupe de trois enfants de quatre pieds de haut, qui a été ordonné pour être fondu en plomb et remplacer un de ceux des Petits-Appartements ». Kn 1779, il exécuta un moulage en cire de VA^nou)' de Falconet, qui fut coulé en bronze; ce bronze, placé d'abord dans le jardin, en fut presque aussitôt retiré et remplacé par un moulage en plâtre.
L AMEUnLEMEXT
De 17Go à 1778, le prince de Condé consacra de grosses sommes à l'ameublement du palais Bourbon, de l'hôtel de Lassay et des Pelits-Appartements. Jacques Neilson, entrepreneur de la manufacture des Gobelins, fournit des tapisseries et des tapis d'une valeur totale de 65.000 livres ; des commandes de tapis furent aussi faites à Desserteaux, entrepreneur de la manufacture d'Aubusson, et à Duvivier, entrepreneur de la fabrique de la Savonnerie. Le prince fit venir de Chine, par la Compagnie des Indes, 1 800 aunes d'étoffes de soie de diverses couleurs. Delasalle, négociant à Lyon, fournit des soieries d'ameublement dont le prix total s'éleva à 1 05.000 livres. Le 5 mars 1705, le sieur Uouveau, marchand à Paris, vend un meuble comprenant six parties de rideaux, deux grandes bergères et quatre grands fauteuils sculptés et dorés, recouverts en velours ciselé à ramages et brodé d'or. L'année suivante, le prince achète au cardinal de Bernis un meuble de Pékin qu'il paie 8.600 livres ; le marcliand Gayot demande 1:2.000 livres pour un lit et meuble de Perse. Le peintre brodeur Barthélémy reçoit 34.500 livres, les tapissiers Toussaint et Ledreux 80.000. Des paiements de pareille importance sont faits à l'ébéniste Leleu, aux menuisiers en meubles Carpentier et Delaunois, au sculpteur en meubles Lachénaye, au sculpteur-ciseleur Cafliéri, qui eut la commande de tous les feux, bras de bronze, etc., à l'horloger Lepaute, qui, de 1774 à 1778, reçut plus de 50.000 livres, au luslrier Pirotte, au miroitier Poupart, qui fournit des glaces pour une somme de 74.000 livres. II me paraît intéressant de citer quelques-uns des objets mobiliers portés sur l'inventaire de l'hôtel de Lassay dressé en 1779 :
Chambre à couche?' du prince de Condé. « Une pendule à vase peinte en vert, avec quatre médaillons représentant les Arts et un serpent marquant l'heure, ornée de guirlandes ciselées et dorées. Une commode très riche à compartiments de marqueterie, ornée de bronze ciselé, supportée par quatre grilles de lion en bronze doré et couverte d'un marbre de brèche d'Alep ». — Salon d'attente. « Une pendule de Lepaute dont le cadran, posé sur un socle doré, est orné de deux figures de bronze représentant l'Astronomie et la Géographie. Une paire de bras à quatre branches, tournés en colimaçon, ornés de fleurs et guirlandes en cuivre doré. Un mobilier richement sculpté et doré, recouvert d'une élofl'e de Lyon brochée à mosaïque de guirlandes, d'épis de blé, avec cartouche à perdrix rouges ». — Salon de compagnie. « Un feu orné de figures représentant un déjeuner de Chinois sur un socle en rocher et feuillage en cuivre doré. Une très grande pendule de Lepaute, ornée de trois
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figures de bronze, dont l'une représente la Parque, l'autre l'Astronomie, et la troisième un génie placé au-dessus du cadran, portant une couronne, ladite pendule en bronze richement ciselé, orné et doré. Quatre bras à cinq branches, ornés de fleurs, fruits et feuillages, avec figures chinoises en cuivre richement ciselé et doré ». — « Meuble d'hiver : rideaux, draperies, étoffe des meubles en satin à fond blanc broché en chenille, doublé d'un taffetas d'Angleterre blanc et bordé d'une large crête en soie chenille et or faux ; les bois des canapés et fauteuils ornés de guirlandes et de figures en arabesques, très richement sculptés, dorés et argentés ». Le meuble d'été était en moire chinée à fond blanc. — Galerie. « Un très grand feu dont les ornements en bronze doré et richement ciselé représentent Mars et Bellone avec tous les attributs de guerre. Huit bras de cheminée à trois branches chacun, avec des trompettes et des couronnes de laurier, très richement ciselés et dorés. Une grande pendule en bronze doré, dont le cadran est soutenu par deux faunes bronzés, avec deux socles, le premier en marbre orné de fontes dorées, le second en bronze richement ciselé et doré ». — Salon de musique. « Une pendule de Lepaule ornée de deux figures représentant les Arts et l'Astronomie, et d'une sphère au-dessus du cadran, le tout richement ciselé et doré. Une commode de mosaïque en porcelaine de Saxe, à fond vert de Saxe, à cartouches sur fond blanc ornés de fleurs, encadrés d'une vignette dorée, les mosaïques encadrées de cuivre doré. Sur une console, deux petites caisses carrées de porcelaine de Saxe, à fond bleu de roi, les côtés ornés d'un cartouche à fond blanc en fleurs et oiseaux, et entouré de fleurs dorées. Une jatte à quatre pans en porcelaine de Sèvres, avec son pot à eau, à compartimenls dorés peints en fleurs à miniature. Une petite table à écrire avec une caisse à coffre-fort au-dessus, le tout de bois de rose satiné, richement tournée de bronzes très bien ciselés et dorés, avec des petits panneaux de porcelaine de Sèvres à fond blanc et bouquets peints en miniature » ; cette petite table portait une housse de maroquin vert bordé d'une tresse en or. — Salon du duc de Bourbon. « Un petit secrétaire à armoire monté en bois, peint en vert, dont les panneaux sont ornés de cartouches en porcelaine de Sèvres, fond blanc peint en fleurs en miniature, le tout monté en bronze doré. Audessus du secrétaire, une pendule dont le cartel est attaché à une colonne bronzée montée sur un socle en deux temps, orné de trois vases et de deux enfants, le tout ciselé et doré ; aux coins de la pendule, quatre petits enfants en biscuit de Sèvres ». — Dans la chambre à coucher de la duchesse de Bourbon, dont le mobilier était en tapisserie des Gobelins ornée de médaillons d'après Boucher, le lit mérite une mention spéciale : « Lit à triple impériale, à deux corniches très richement sculptées et dorées, avec un couronnement à corniche orné d'un ordre d'architecture ; dans chaque milieu, du côté du pied du lit, un écusson représente les armes de la princesse et son chifl're, les dits écussons accompagnés de six fortes guirlandes en bois richement sculpté. Le bois de lit de sept pieds de long sur six de large ; le chantourné de sept pieds de haut, orné d'une figure de grandeur naturelle, de branches de laurier et de guirlandes de fleurs ; le montant du chantourné en console et corniche avec une pomme de pin à chaque ; au milieu du dit chantourné, un médaillon dans lequel est le chiffre de la princesse; les deux pieds en colonnes torses; aux trois pans du lit, un mufle de lion à chaque milieu ; le dit bois de lit supporté par quatre griffes de
lion. Les bois de l'impériale et de la eouclie très richement sculptés et dorés avec difTérentes couleurs d'or. L'étoire du lit en tapisserie des Gobelins à fond damas cramoisi orné de fleurs et de guirlandes, doublée de gourgouran de Pékin ».
Dans les Petits-Appartements, où tout était neuf, la richesse et le luxe délicat et de bon goût de tout l'ameublement étaient plus grands encore; les bronzes ciselés de Magnien et de Caffiéri le disputaient en grâce et en splendeur aux meubles bâtis par Leieu et sculptés par Lachènaye, aux horloges de Lepaute, de Mabile et de Godin. « Ce petit palais est un bijou, écrit la baronne d'Oberkirch en 1784 ; M, le prince do Condé en a fait le plus joli colidchet du monde. Il est meublé avec une recherche délicieuse. Il y a là des fantaisies et des bibelots comme chez M"" Dervieux ». Quant au palais Bourbon, qui n'était en 1779 ni terminé, ni habité, ses garde-meubles regorgeaient de mobilier et d'ol)jets d'art de toute sorte, parmi lesquels plus de cent cinquante tableaux.
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Il n'est si belle fortune qui ne fléchisse sous le coup de pareilles prodigalités. Depuis le début des travaux, le palais Bourbon avait absorbé plus de seize millions de livres, et le prince de Condé se trouvait en face d'une situation obérée. Le ["'janvier 1778, l'intendant de ses finances lui remit ce court exposé : « Jusqu'à présent il a été fait des emprunts en viager pour donner des acomptes aux ouvriers, et c'est par cette ressource que sur le total des dépenses, qui monte à la somme de 16.361.246 livres, il ne reste plus dû que la somme de 1.61)3.844 livres. Votre Altesse Sérénissime n'a constitué de ces rentes viagères qu'autant que la masse générale de ses revenus pouvait en supporter; mais aujourd'hui que ces renies, jointes aux perpétuelles, aux pensions et charités, forment un objet de 500.000 livres ou environ à payer tous les six mois, ce qui absorbe une grande partie des revenus de V. A. S., il est bien dillicile de prendre sur ces revenus ce qui est encore dû pour le palais Bourbon. Il parait donc que V. .V. S. n'a qu'un moyen de satisfaire ses créanciers, c'est de leur proposer en paiement d(!S contrats de rente perpétuelle, la situation actuelle de ses finances ne lui permettant pas de faire un emprunt viager ».
Quelle que fût la combinaison adoptée, deux mois après les travaux recommencèrent, et près de trois millions furent payés en 1778. Pour dégager l'entrée du palais sur la rue de l'Université, le prince acheta des terrains et des maisons et créa la place qui existe encore; en même temps, il fit remanier la décoration de la façade extérieure, et les portes des deux pavillons furent couronnées d'un trophée de guerre. Les travaux relatifs à l'ornementation de la voûte de l'entrée et de la fa(,'ade sur cour furent exécutés en 1779: au centre de la voûte furent sculptées les armes de Condé, entourées do branches de chêne et de lys; les retombées de la voûte reçurent pour supports quatre sphinx de six pieds; les archivoltes furent ornées de deux trophées de guerre de treize pieds de long : « chacun comprend un bouclier de quatre pieds, où sont représentés Jupiter et Hercule groupés avec des massues etépées,des branches de chêne et de laurier». Deux statues en pierre de Conflans d'environ dix pieds.
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représenlanl Mars et Minerve, furent placées dans la cour, de chaque côté de la porte. Ce premier mémoire de Boislon fut arrêté à 49.867 livres.
En 1778, le prince condamna fancienne porte et en fit dessiner une nouvelle par Bellisard; il ordonna de faire couler en plomb ou en bronze la majeure partie des ornements, « relativement à l'exposition de la porte au midi ». Ce travail fut exécuté de mars 1778 à décembre 1780 par Jean-Baptiste Boiston et le fondeur Forestier. Le couronnement de la porte, qui se répétait sur la face intérieure, fut coulé en plomb; il comprenait « un écusson avec le chitTre du prince, entouré de palmes et de lauriers et surmonté d'une couronne; de chaque côté, des casques à l'antique servant de supports, l'un surmonté d'une chimère qui porte le panache, l'autre surmonté d'un sphinx, tous deux accompa^-nés de faisceaux de baguettes, carquois. flèches, épées, lauriers; faisceaux de drapeaux autour de l'écusson ». Un des vantaux portait un trophée coulé en bronze, en demi-bosse : une écharpe passée dans un anneau soutenait un grand bouclier ovale sur lequel était représentée la déesse l'allas; au-dessus du bouclier, une enseigne, des piques, des lances ; au-dessous, un carquois, des hallebardes. Ce trophée se répétait sur la face intérieure de la porto, dans les mêmes dimensions, mais avec des variantes dans les ornements : ici le bouclier représentait le hnidre de Jupiter au milieu des éclairs : il élait surmonté d'une lance portant deux aigles à deux têtes et un étendard en bannière; au-dessous, une épée, une massue et divers ornements. L'autre vantail portait un double trophée du même genre; les boucliers montraient « un cheval qui désigne l'Europe, et le soleil au milieu de ses rayons ». Un panneau en frise contenait une couronne royale, avec une branche d'olivier et une palme liées en sautoir. La partie inférieure des vantaux était ornée d'une grande rosace en bronze. Le mémoire du seul Hoiston fut arrêté à 6o. 193 livres, dont 2.650 furent attribuées à Claude de Joux pour avoir travaillé aux modèles et retouché les trophées, et aussi pour « avoir réparé les cires des deux amours de M. Falconet, de la grandeur du marbre original, pénible ouvrage pour lequel nous réclamons la somme de mille livres »'.
De 1782 à 1788, on continua dans le palais les travaux de bâtiment: marbrerie, serrurerie, peinture d'impression, dorure, etc. Pour la partie artistique, on rencontre alors les noms du peintre décorateur Guillet, du sculpteur Mézières, du fondeur Thury, des ébénistes Leleu, Stadler et Roussel. A la fin de 1788, l'œuvre entreprise vingt-trois ans plus tôt semblait arrivée à complet achèvement; mais le prince de Coudé n'était jamais satisfait. Jusqu'alors il avait à peu près respecté, dans ses dispositions générales, l'hôtel construit par la Grande-Duchesse, se bornant à l'agrandir par d'énormes constructions, à remanier les façades et la décoration intérieure. En 1788, il s'attaqua au palais même. Deux entrepreneurs de bâtiments, Berthaut et Gingaud, se partagèrent les travaux de maçonnerie à exécuter « pour la restauration générale de l'ancien palais »; Berthaut entreprit le côté du parterre, ainsi que le ravalement latéral de l'aile gauche; Gingaud s'attacha à l'intérieur de la cour : murs des trois faces, construction des perrons, péristyles, etc. Leurs travaux, commencés
' Claude de Joux, clievalier. né à Arbois, élève de Pajou, fut agréé par rAcadcuiie Royale le 28 mars 1778, et reçu le 31 juillet 1779 sur la préseutatiou d'uuc figure de saint Sebastien.
140 LES AinS 1)A\S LA MAISON DE CONDE
au mois de mars 1789, furent terminés au mois de décembre 1790. Le mémoire de Gingaud fut réglé à 120.000 livres, celui de Bcrthaut à 45.600. Dans ce dernier, je relève, à la date du 5 septembre 1789, « le temps employé pour la pose des bas-reliefs avec les sculpteurs, face du côté de la terrasse », et, à la date du 26, « le temps passé pour la pose des bas-reliefs des croisées du côté de la terrasse et de la partie circulaire ». Ces sculpteurs étaient Mézières, Jean-Baptiste Boiston et son fils.
Dans le cours de l'année 1780, le charpentier Rabiant exécuta des travaux qui furent évalués à 80.800 livres; ils portaient sur les points suivants : caves sous l'ancienne galerie, plate-forme et rinceaux sous les murs de refend construits dans l'ancienne galerie, salle à manger, voûtes sous le péristyle à gauche, planchers du salon et de la pièce formant avant-corps dans la cour, etc. La menuiserie des nouvelles constructions fut confiée à Reinaud; on travaillait dans tout l'ancien palais, car son mémoire, qui s'élevait à 51.753 livres, mentionne l'antichambre, la salle des gardes, la salle à manger, la chambre, l'escalier pour monter à l'entresol, le grand cabinet, le salon, le grand perron, dont il avait bâti le modèle. Le frère de Reinaud était sculpteur en bois et fut chargé de décorer la chambre à coucher: « Sur les huit panneaux des piédestaux des colonnes de la chambre, avoir fait une gloire au milieu de laquelle sont les armes de S. A. S. accompagnées de branches de lys. Sur les panneaux de chaque côté des glaces, avoir fait des arabesques très riches, deux desdils panneaux représentant les allégories de la Nuit, et les deux autres les allégories de l'Amour; ils sont ornés de chimères, de figures d'oiseaux, accompagnées de rinceaux d'ornements, de vases et corbeilles ornés de guirlandes de fleurs et fruits ; le tout pris dans les masses du bois et fait avec tout le soin possible. Pour porter les corniches, avoir fait quatre consoles ornées d'un aigle posé sur un fleuron antique, lesquelles supportent une coupe de fleurs et fruits. Au-dessous des corniches, les frises sont ornées de trois tètes, une de Flore au milieu, une d'amour de chaque côté, accompagnées depalmettes et fleurons antiques, très riches. Le couronnement de la glace de la cheminée et celui de vis-à-vis sont ornés d'une plante de pavot avec une tète de Zéphire au milieu, le tout pris dans le bois, dans une masse de six pouces d'épaisseur. Le couronnement de la glace entre les croisées est orné de guirlandes et chutes de fleurs environnant un camée; le bas-relief du couronnement est orné d'un amour brûlant un papillon. Dans le plafond des croisées, avoir fait un arabesque, et, au milieu, un aigle posé sur une couronne de laurier et accompagné de branches de rose et myrte en rinceaux, etc., etc. ».
L'architecte Leroy dessina une nouvelle salle à manger; le sculpteur Goutheinze fut chargé de l'exécuter toute en stuc, d'après un modèle qu'il présenta le 0 mai 1789. Outre les ornements des corniches, frises, archivoltes et impostes, cette salle à manger fut ornée de quatre bas-reliefs « qui furent d'abord modelés en cire », et de « quatre figures posées sur piédestaux ». Les parties de sculpture qui n'étaient pas en stuc étaient l'œuvre de François-Charles Boiston, fils de Jean-Baptiste Boiston et de Marie-Marguerite lluet; il exécuta son travail dans le courant de 1790 et reçut 15.881 livres. D'autre part, le sculpteur Mézières présenta un mémoire des « travaux pour la nouvelle construction » exécutés en 1789 et 1790; ce mémoire fut réglé à 22.130 livres. Enfin le peintre Duplessis fit de nombreuses copies de tableaux de 1788 à 1790.
Leroy avait imaginé « une machine qui doit faire monter les faisceaux où on placera les lanternes » ; elle était destinée au grand perron. Le mécanicien Heussée l'aîné en fournit le dessin, et le serrurier Travers fut chargé de l'exécution. Elle était à peine commencée quand le prince de Condé quitta la France au mois de juillet 1789. A Turin, oîi il attendait les événements, il recevait de fréquents rapports de M. Lambert, son intendant général. Ayant lu sur un de ces rapports que la machine « coûterait à elle seule sept à huit mille livres », il écrivit en marge : « Supprimer la
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machine si elle est si cher; M. Leroy ne me l'avait pas présentée comme cela » (5 octobre 1789). Lambert demanda aussitôt le mémoire du travail déjà exécuté; il se montait à '12.:2o:2 livres; l'entrepreneur ajoutait qu'il en coûterait encore 2.622 pour achever la machine, « plus 8.000 livres pour les groupes en plomb ». Pour garder la machine, le fondeur Botrel demandait 10.000 livres; il en refusa 6.000 que lui olTrait Lambert. 11 eut tort, car l'aU'airc traîna en longueur, les événements de la Révolution se précipitèrent, il dut forcément garder la machine et ne toucha pas un sou. Le dernier paiement relatif aux travaux du palais Bourbon fut efTeclué par le trésorier du prince de Condé le 1^'' juin 1792. Le total des dépenses faites depuis 1765 atteignait alors le chiffre de vingt-quatre millions six cent soixante-deux mille, trois cent quarante-sept livres'.
En 1795, le palais Bourbon fut affecté au Conseil des Cinq-Cents ; les architectes
' L'architecte Jean-François Leroy mourut à Chantilly le 1" mai 1791 ; son fils aîné. Jacques- François-Marie, né à Chantilly le 17 mai 17()i>, lui succéda comme architecte du palais Bourbon, et en reprit les f nctions en 1814. Congédie en 1818, il fut remplacé par Victor Dubois, architecte de Chantilly.
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Gisors ol Lcromlo rlahlireiU la salle des séances sur rcmplacemeiil du grand appartenionl, et élevèrent dans la cour, au centre de la façade, un avanl-corps destiné i\ servir d'entrée. De '180G à IcSIO, Napoléon fit construire parPoyetle péristyle de style grec que nous voyons aujourd'hui en face du pont de la Concorde; ce travail coûta un million six cent deux mille francs. Après la chute de l'Empire, on dressa un « Relevé général des dépenses occasionnées parles travaux de construction, grosses et menues réparations, faits dans les différentes parties du palais Bourbon sous la direction de M. Poyet, architecte de toutes les autorités et administrations qui ont occupé ce palais depuis le mois de mai 1802 jusqu'au \" mai 1814 ». Le total s'élevait à 3.810.134 francs. Nous y voyons que l'ensemble des bâtiments du palais Bourbon avait été divisé en trois parties: la première affectée au Corps législatif; une autre à l'École Polytechnique de 180:2 à 180G, puis aux Ponts et Chaussées (école et direction générale réunies) de 1806 à 1814; la troisième aux Archives Nationales de 1802 à 1809, puis, de 1800 à 1814, à l'Université, bureaux, logements du grand mailre, du chancelier, du trésorier, etc. Le jour de son arrivé'e à Paris, 1'"'' mai 1814, le prince de Condé, refusant l'hospitalité que lui offrait Louis XVIII, voulut coucher dans son ancien appartement de l'hùtel de Lassay, alors occupé par M. de Fontanes. A toutes les leprésentations. il ne fit que répondre : « Je veux coucher chez moi ». Et il coucha chez lui. Vingt cinq ans s'étaient écoulés depuis qu'il en était sorti.
COXCLL'SION
Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé, avail porlé à l'apogée l'illustralion de sa maison et la splendeur de ses domaines: il vécut assez pour en voir la ruine. Il rentrait en France à l'âge de soixante-dix-huit ans ; son fils, depuis longtemps séparé
Le inc d'Enuiiien et i.a I'uincesse Charlotte de Roiun (Miniaiurcs).
de sa femme, était déjà un vieillard; tous deux portaient le deuil inconsolable du duc d'Enghien, sur la tète duquel ils avaient placé de si légitimes espérances. Vieillis, désabusés de tout, le cœur désemparé, ils ne songeaient guère à reprendre les traditions artistiques de leur maison. En réalité, l'histoire des arts dans la maison de
Condé s'arrèle brusqiiomeiU à 17(S0. D'Angleterre, le prince rapportait cependant un beau portrait, exécuté par M'"" de Tott ; le duc de Bourbon, son portrait par Danloux, peint à Londres en 1802, un des meilleurs de ce maître'. Du duc d'Engliien, une seule miniature, accompagnée de celle de la princesse Charlotte de Itolian-Rochefort, deux portraits qui ne quittaient jamais le portefeuille du duc de Bourbon. Remis en possession de ceux de ses biens qui n'avaient pas été aliénés, le prince de Condé consentit à l'Étal la location du palais Bourbon proprement dit, qui continua d'être alTecté à la Chambre des Députés; il garda pour son usage personnell'hôtel de Lassay et les Petits-.Vppartements, bien déchus de leursplendeur.il y réunit les papiers de famille, les manuscrits et les rares objets d'art dont il put obtenir la restitution ; tout cela formera le premier fonds des belles collections de Chantilly, lorsque le palais Bourbon et l'hôtel de Lassay seront définitivement aliénés sous le règne de Louis-Philippe. C'est ainsi que le duc d'Aumale, légataire universel du duc de Bourbon en 1830, trouva dans l'héritage des Condé : les beaux spécimens de la Renaissance française sauvés du château d'Écouen (autel, vitraux et boiseries de la chapelle, vitraux de Psyché, bas-reliefs de Jean Goujon, table du cep de vigne), le superbe monument de Sarazin élevé dans l'église des jésuites à la mémoire du père du Grand Condé, le buste en cire d'Henri IV, les bustes en marbre de Turenne et de Condé par Jérôme Derbais, le buste du Grand Condé en terre cuite bronzée, des portraits de princes et princesses de la maison de Condé, plusieurs tableaux intéressants (dont deux de Van Dyck), un certain nombre de tapisseries des Gobelins et de Beauvais-, le Muséum minéralogique de Gustave III, le beau coffre japonais et de rares objets mobiliers, pendules de Lepaute, etc. Aucune des œuvres de sculpture qui décoraient avant 1789 le palais Bourbon et ses dépendances ne parvint au duc d'Aumale, à l'exception du groupe de Gilles Guérin qui représente Louis XIV terrassant la Fronde.
Le prince de Condé s'appliqua surtout à recouvrer tout ce qui concernait l'illustre aïeul. Dès le 11 juillet 1814, il écrivit à M. de Blacas, ministre de la Maison du roi,
* Le portrait de M'"« de Tott fut gravé par Bartolozzi en 180:2 ; la gravure du portrait de Danloux est anonyme ; les originaux sont conservés au Musée Condé. La date du portrait de IJanloux est donnée par la quitlance f|u'il délivra au duc de Bourbon, à Londres, le 13 septembre 180-2; le portrait fut payé 2.3 livres sterling. Ilenri-l'ierrc Danloux. né en 1743. s'était fixé en Angleterre dès les premiers excès de la Révolution; il rentra en France à la fin de septembre 180i et mourut en I80'J. Quant à la comtesse de Tott. on ne connaît guère f(ue son nom. Sans doute tenait-elle par quelque lien au baron Fran'-ois de Tott, diplomate, écrivain, amateur, peintre et musicien; nommé maréchal de-camp le 3 décembre 1781. il se trouvait à Rome peu de temps après : « Le 1«' mars i78i, l'Académie royale de peinture et scul[)ture entendit lecture d'une lettre par laquelle M. le baron de Tott fait hommage à la couqjagnie du premier plâtre qu'il a fait couler à Rome sur le Fcdel ou Tireur d'épine ». Lieutenant du roi à Douai en 1786. il émigra en 1790 et mourut en Hongrie en 170:î. Nagler rapporte que la comtesse de Tott peignit le portrait d'Elfibey, qui fit sensation à l'exposition des arts à Londres en 1804. Trois ans plus tard, je latrouve attachée à lapersonne d'Elisabeth liarkeley, veuve en 1806 de Christian-Frédéric-Ctiarles, margrave d'Anspach.Le prince de Condé traitait la comtesse de Tott en amie; il lui écrit le 5 mai 1807 : « Je suis très fâché qu'il ne vous soit pas possible de venir me voir comme les années passées. Je tâcherai de m'en dédommager quelf|ue jour en allant vous chercher chez vous, et je vous prie de ne pas douter de mon respectueux attachement ».
Signalons surtout les tapisseries de Beauvais représentant le Commerce. \'.{(jriculture . les Sciences, les .l/7,s', et, parmi les tapisseries des Gobelins : une pièce de Viruiloire de Jason d'après de Troy, plusieurs pièces de la Tenture des /«r/es d'après Alexandre-François Bespoïles, Briséis ei/nnenée de lu lenle d'. Icliille iVniM-i-s, Wicn.
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pour réclamer « les tableaux des batailles et des sièges du Grand Condé qui ornaient jadis les galeries de Cliantilly et du palais Bourbon », et qui se trouvaient au Louvre et aux Invalides. Les toiles de Le Paon et de Casanova rentrèrent aussitôt à l'hôtel de Lassay; elles furent abandonnées à l'État lors de la cession déliuilive du palais Bourbon. Des grands tableaux de Sauveur Lecomte (qui étaient au Louvre), deux ne purent être retrouvés; le prince accepta en échange deux tableaux de Nîartin qui représentaient à peu près les mêmes sujets dans les mêmes dimensions'. Après avoir été rentoilés et restaurés par IIac({uin, Salmon et Alexandre-Évariste Fragonard, tous ces tableaux furent replacés à Chantilly en 18)6. En même temps, quelques travaux de réparation furent exécutés dans l'hôtel de Lassay, et Fragonard fut chargé des peintures décoratives; il reçut 11.381 francs du mois de décembre 1815 au mois d'avril 1816. Il fit aussi un portrait miniature du prince de Condé, qui lui fut payé 850 francs le 29 juin 1816; deux ans plus tard, il livra encore deux portraits du prince, au prix de mille francs.
De tous les artistes cjui, avant la Révolution, avaient travaillé pour le prince de Condé, nous ne retrouvons que Louis-Pierre Deseine, qui fut heureux de reprendre le titre de « premier statuaire de S. A. S. ». Au Salon de 1814, il exposa un buste du prince de Condé : au Salon de 1817, un buste du duc d'Enghien. et un projet de monument à élever à la mémoire du jeune prince dans la chapelle de Yincennes. En 1815, il exécuta en marbre les bustes du prince de Condé et de M. d'Autichamp - qui sont conservés à Chantilly. En 1819, il exposa au Salon les bustes du prince de Condé et du duc de Bourbon ; le 17 février 1820, il reçut « 3.9G0 francs pour les bustes en marbre de Leurs Altesses ». Jean-Marie Pigalle (1792-1857) exposa aussi au Salon de 1819 un buste du prince de Condé, qui lui fut payé 500 francs. Des effigies du duc de Bourbon exécutées sous la Restauration et conservées à Chantilly, citons un portrait « dessiné d'après nature par Pedretti en 1817 », deux bustes en marbre dus au ciseau de Jaley (Jean-Louis-Nicolas, 1802-1866), et un grand portrait en pied peint par Pierre-Louis Délavai en « 1826 et 1830 ». Je pense que cette dernière date s'applique aux modifications apportées dans le détail du costume : le cordon bleu et la plaque des ordres royaux furent remplacés par le cordon rouge et la plaque de grandcroix de la Légion d'honneur, et le chapeau reçut la cocarde tricolore. Ainsi transformé en raison des événements de 1830, le portrait fut exposé au Salon de 1831. Enfin Philippe-Joseph-IIenri Lemaire (1798-1880) exécuta en plâtre une statue en pied du duc de Bourbon, aujourd'hui conservée dans le salon du Hameau de Chantilly; M. le duc d'Aumale en fit faire une copie en marbre parle sculpteur Jonchéry et la plaça dans le château, au bas du grand escalier.
' Les deux lalileaiix de Lecnnile qui nian((iièrcnt à l'appel en 1814 représentaient : 1" les sièges d'Arras. d'Aire et de Perpignan (16lO-lli'f2). 2" la bataille de SenelFe et le siège d'Audenardc (1074) : le premier et le dernier de la série. Ils sont aujourd'hui ;'i Versailles : il y a quelques années. M. le duc d'Aumale en fit faire des copies qui prirent, dans la galerie de Cliantilh', la place qu'occupaient autrefois les originaux. Quant aux toiles de Martin, qui représentent le siège d'Aire, le siège de Wesel et la bataille de Seneffe, M. le duc d'Aumale les fit placer dans la salle du Jeu de Paume.
- De ces deux bustes il existe des dessins qui sont Tœuvre de la sœur du sculpteur, Anne- Madeleine Deseine: elle vécut toujours avec son frère, peignant, dessinant et s'associant à ses travaux. Née en 1758, elle lui survécut dix-sept ans et mourut en 18:59. Ces deux dessins appartiennent à M. Georges Le Chàtelier, dont la mère était la petite-nièce de M'i» Deseine.
146 I-ES AinS DANS I.A MAISON DK CUNDl':
Les princes avaient quille Cliantiiiy le 17 juillel I7(S!I. Le 'Jauni, un détachement de la garde nalionalc de Paris vint enlever les canons de l'arsenal et ceux qui, pris à Fennemi pendant la guerre de Sept ans, avaient été donnés par Louis XV au prince de Ccindé et placés autour do la statue du connétable Henri de Montmorency ^ Le :22Juin ITiM. une perquisition fut faite au château et chez l'armurier Aubry pour rechercher les armes et munitions. Le 13 juin 1792, on procéda à l'inventaire du domaine; un tapissier de Sentis fut choisi comme expert; Perdrix était chargé de l'estimation des tableaux. Le travail prit cent quarante-deux jours et le procès-verbal de récolement comporta cent douze rôles. L'opération fut troublée par des bandes de gardes nationaux de Paris, qui vinrent piller le château le 15 et le 27 août.
Le 26 mars 1793, Lamarche et Geoffroy, professeurs au Jardin des Plantes, reçurent mission d'y transporter le cabinet d'Histoire naturelle de Chantilly, ainsi que les animaux et le matériel de la Ménagerie. Le 29 avril, Moreau et Puthod, membres de la Commission des Monuments, furent envoyés à Chanlilly pour rechercher et examiner les choses remarquables ou précieuses relatives aux Sciences, aux Lettres et aux Arts. Hs y arrivèrent le 1'''' mai, assistés de Bernardin de Saint-Pierre, Delamarche, Valenciennes et Gaillard. Ils choisirent un grand nombre d'objets, tableaux, statues, médailles, antiquités, dessins, gouaches, porcelaines, meubles, et firent emballer le tout à l'adresse du Musée de la Itépublique. Le cabinet des Armes prit aussi le chemin de Paris. D'autre part la Convention, par décret du 23 mai, prescrivit l'enlèvement des bronzes, cuivres, plombs, fourneaux et chaudières, qui furent expédiés à l'Hôtel des Monnaies ; la statue équestre du connétable Henri de Montmorency fut comprise dans le convoi. Enfin le mobilier qui restait au château fut vendu à un nommé Gaudiveau.
Du 27 août 1793 au 27 juillet I79'f, Chantilly servit de prison aux suspects arrêtés dans le département de l'Oise ; plus de mille détenus y passèrent ; la galerie des Batailles fut transformée en salle à manger commune. Le 13 mars 1794, le Comité de Salut public ayant décidé que le château serait mis h la disposition de la Commission des Secours publics pour y établir un hôpital militaire, les prisonniers furent répartis entre d'autres maisons de l'Oise, mais l'arrêté ne paraît pas avoir été suivi d'exécution. Seul le château d'Knghien reçut une affectation ; il fut converti en caserne pour la 25S'' compagnie de vétérans nationaux, et c'est à celle circonstance qu'il dut sa conservation.
La loi du 3 nivôse an IV (24 décembre 179o) avait enjoint au Directoire exécutif de faire procéder à la vente des maisons et parcs de Saint-Chjud. Vincennes, Meudon et Chantilly. Le 8 fruclidor an VI (23 août 17i)8), l'administration centrale du département de l'Oise prescrivit les diligences nécessaires pour arriver à la vente du château et des environs, â l'exception toutefois du château d'Lnghien, des Ecuries et du Jeu de Paume. La Pelouse elle-même fut mise en lotissement. Toute la partie du parc située entre les maisons de Chanlilly et la prairie, comprenant la Tenaille, les Potagers, les grandes Cascades, fut rapidement aliénée, ainsi ([ue la large bande de ter-
I Gel ciHsode a Oié retracé par le crayon de Jcan-Ldiiis Prieur. Sou dessin a été reproduit plusieurs fois, et en dernier lieu dans les Tnlileaiix de Varis pendant la Rérolalion franraise (dessins de Prieur pulilics par M. de Nolliae, Paris. t'JOi. in-i'olit)).
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rain où furent établis les jardins de la Pelouse. Le 29 messidor an VII (17 juillet 1799), le grand et le petit château, avec une dizaine d'hectares, furent adjugés, moyennant 11 millions 123 mille livres (évaluation en assignats, environ 113.000 francs en numéraire), au profit de Gérard Boulée, entrepreneur de bâtiments à Compiègne,etDamoye, demeurant à Paris. Ils s'empressèrent de procéder à la démolition des bâtiments pour tirer partie des matériaux. Mais ils n'exécutèrent pas fidèlement les conditions de paiement auxquelles les obligeait le cahier des charges, et il en résulta des poursuites
Chantiu.v APKiis 1820.
qui aboutirent à leur dépossession des immeubles. Le 14 fructidor an XI (T'' septembre 1803), un arrêté du préfet de l'Oise nomma le sieur Godde à l'effet d'estimer les dégradations commises au château de Chantilly par Boulée et Damoye. Un second arrêté, en date du 22 prairial an XII (II juin 1804) confia au même expert le soin de déterminer la valeur du petit château et des restes de l'ancien, qui était rasé jusqu'au niveau de la terrasse du connétable. Son rapport fut homologué le 1'-'' pluviôse an XII (21 janvier 1805), et les bâtiments rentrèrent dans le domaine de l'État. L'affectation militaire donnée au château d'Engliien et aux Écuries fut maintenue pendant toute la durée de l'Empire ; les officiers étaient logés dans le petit château ; l'infirmerie était installée dans la maison de Sylvie.
De quel œil navré le prince de Condé dut-il revoir Chantilly en 1814! Le grand château i-asé, le petit délabré ; l'Orangerie, la Comédie, Bucan, la Ménagerie, le temple de Vénus, le kiosque de Sylvie, les agréments du Hameau, les pavillons de
treillage, les nombreuses statues de marbre, tout cela disparu! Partout le deuil et la dévastation ! Le bouleversement était si complet, la destruction si absolue, que le prince de Condé dut faire procéder à un nivellement général sur l'emplacement des parterres de Bucan, de l'Orangerie, de Beauvais, des îles d'Amour et du Bois-Vert, et l'architecte Victor Dubois dessina le grand jardin anglais que l'on voit de nos jours. Les deux Vénus de l'île d'Amour, le Silène et le Bacchus de la terrasse du Jeu de Paume, les beaux vases de la galerie découverte, le Bacchus et l'IIébé de Deseine, qui furent retrouvés au Luxembourg, rentrèrentii Chantilly et furent disséminés dans le parc. Dans le nouveau jardin anglais, Dubois éleva quelques constructions en plaire, un temple de Vénus, une chapelle gothique, etc., dont le temps eut vite raison. Quant au petit château, oîi le prince de Condé et son (ils retrouvaient leurs appartements, on l'accoutra du mieux qu'on put; le travail le plus important consista dans la restauration des dorures des belles boiseries Louis XV. Aiin de pouvoir utiliser commodément le soubassement du grand château, on combla le fossé qui le séparait du petit, et l'aile intermédiaire fut construite. Puis le prince de Condé mourut (13 mai 1818), et le duc de Bourbon, désormais seul au monde, ne songea pas a relever autrement son foyer dévasté. Il était réservé à son héritier de restaurer le vieux manoir et de lui rendre son antique splendeur.
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Gayot, marchand de mcuhles, 130.
Georges, bijoutier, 124.
Gérard (Adrien), mouleur en porcelaines, 83.
Giardini, architecte, 122.
Gigot, sous-inspecteur des bâtiments, 124.
GiNGAUD, entrepreneur de bàliments, 139.
GiR.iRDiN (Jacques-Nicolas), peintre, 88, 98.
GisoRS (Alexandrc-Jean-Baptisle-Guy de), architecte, 142.
Gitard (Daniel), architecte, 9, 19, 22 à 30.
GiTARD (Pierre), architecte, 22. 40, 42, 44.
Gobert (l'ierrc), peintre, 50, 70.
GoBiN (Etienne), peintre en porcelaines, 83.
GoiJEHiOY (M'""), peintre, 95.
GoDiN, horloger, 138.
Goffard (François-Louis), tourneur en porcelaines, 83.
Goujon (Jean), sculpteur, 144.
Goujon (Louis), sculpteur en porcelaines, 82.
GouPY (Claude-Martin), entrepreneur de bâtiments, 106, 125.
Gravant (François), fabricant de porcelaines, 82.
Gravant (Louis-François), fabricant de porcelaines, 84.
Gré.my (Antoine), peintre en porcelaines. 82.
Grenier (Jean), ouvrier en porcelaines, 82.
Grou, peintre, 50.
GuENEL (Nicolas-Claude), porcelainier, 82.
GuÉRiN (Gilles), sculpteur, 50, 59, 144.
GiESNoN, menuisier, 07.
GuiBEiiT, peintre-décorateur, 106.
Guibert (Honore), sculpteur, 128, 129.
GuiLLEMAiiT (François), ébéniste, 61.
Guillet, peintre-décorateur, 106, 117, 139.
Hacquin, peintre-restauratear, 145.
Hardy (Jean), sculpteur, 30, 32, 30, 39, 43, 54.
Hal'I't (Georges), ébéniste, 121.
Heaulmé (Guillaume), peintre, 15, 16.
Hébert (M'I"), peintre, 89,
Heilmann (Jean-Gaspard), peintre. 88.
IlÉRAi i.t (Charles), marchand de tahlenu\.8,9. 10.
IlÉRicorRT, ébéniste, 116.
Hérisset, graveur, 122.
Hermani), sculpteur-stucateur, 128. "
Hertier, menuisier, 63.
Hei'ssée, mécanicien, 141.
Holdapheldt. sculpteur, 12.
HouAssE (René-Antoine), peintre, 44, 4S.
HouDARD, sculpteur, 89.
HouzEAu (Jacques), sculpteur, 26.
Huet (Christophe), peintre, 73 à 76.
HuET (Jean-Baptiste), peintre. 96.
Hi'ET (Marie), ouvrière en porcelaines. 82.
Ih'RTRELLE (Simon), sculpteur, 56.
Jacucemart, marchand de meubles, 116.
Jaley (Jean-Louis-Nicolas), sculpleui". 1 15.
Jeanteau, peintre-décorateur, 111.
JiiLLiVET (Mathurin\ maître-maçon, 19.
JoNCHERY (Emile), sculjjteur, 145.
Joubert (Jean), peintre. 4. 49.
JouvEXET (Jean), peintre, 70.
Joux (Claude de), sculpteur, 139.
Lachénaye, sculpteur en meubles, 130. luS.
Lacolereau. peintro-maroulleur, 100.
Lagrelet, sculpteur, 127.
Lalande (Robert de), sculpteur, 8.
La Mare-Richabt (Florent de), peintre. 49.
Lamarre, peintre en meubles, 117.
Landragin (Jean-Baptistei, sculpteur, 116.
Lange, sculpteur, 50, 117.
Langlois (Jean), graveur, 48.
Laporte (Jacques), tourneur en porcelaines, 83
La Quintinie (Jean de), horticulteur, 22 à 28.
La Rucelle (Thérèse de), peintre en porcelaines. 83.
Lassurance (Cailleteau, dit), architecte, 61, 67, 122.
Launay (Jacques), ouvrier en porcelaines, 82.
Launoy (Pierre), ouvrier en porcelaines, 82.
Lebeau, graveur, 90.
Leblanc (Louis), peintre, 4.
Leblanc (Pierre), peintre, 4, 32.
Le Bocteiller du Bordage )Cliai les- Joseph), porcelainier, 82.
Le Brun (Charles), peintre, 5, 6. 40.
Le Brun (L.-M.), miniaturiste, 72.
Le Carpentier (.Vntoine-Michell, architecte, 121, 125, 126.
Le Chauve (Brice). architecte, 98.
Le Ciiau\e (Toussaint), serruiier. 43.
Lecomte, architecte, 142.
Leco.mte, menuisier, 110.
Leco.mte (Sauveur), peintre, 44, 145.
Le Coûteux (S.), calligraphe, 50.
Ledbeu.x. tapissier, 130.
TABLE ALPIIABETIOIR
Lefebvre l'aîné, peintre, 88.
Lefebvre le jeune, peintre, 88.
Lefer, mouleur en porcelaines, 83.
Lefèivre, sculpteur, 80.
Lefr.\.nc, marbrier, 11 G.
Le Gendre, curé d'Hénouville, horticulteur, 22. Legrvxd (Henri), sculpteur, 56.
Legrand (Jacques), sculpteur, 43.
Legu.vy (Etienne-Charles), peintre, HT.
Le Hongre (Etienne), sculpteur, 39, 53. Leleu, ébéniste, 116,136, 138, 139.
Le Lorrain (Robert), sculpteur, o6.
Lemaire, peintre-décorateur, 106, 116.
Lemaire (Jean), maître maçon, 43, 44.
Lemaiiie (Philippe-Joscph-Uenri), sculpteur, 143. Lemoine (Jean), peintre, 19, 39.
Lemonnier (Pierre-Louis), entrepreneur do bâtiments, 123.
Lenoir (Bernard), peintre, 89, 90, 121, 133. Le Nôtre (André), architecte et ingénieur, 20
Le Paon (Jean-Baptiste), peintre, 94, 95, 119,
128, 143. Lepaute, horloger, 136, 138.
Leprince (Jean-Baptiste), peintre, 121.
Leroux, graveur, 84.
Leroy (Jacques-François-Marie), architecte, 141. Leroy (Jean-François), architecte, 98, 104, 110,
Leroy (Jean-Jacques), inspecteur des bàtiaienls,
Le Sueur (Jacquos-Philippej, sculpteur, 117, 119. Le Trosne (Charles), peintre, 8, 13.
Leuze (de), peintre-décorateur, 106, 129, 130, 132. Lévesoue, joaillier, 38.
Loir (Marianne), peintre, 73.
LoppiN (doin Louis), horticulteur, 22.
LouTHERBOiRG (Philippe-Jacqucs de), peintre, 92.
LuNDBERG (Gustave), peintre, 71.
Mabile, horloger, 138.
Magnien, ciseleur, 138.
Magoulet (Claude), dessinateur, 84.
M.ansart (Jules-Hardouin), architecte, 24, 26.
Manse (Jacques de), ingénieur, 22 à 28. Maria, sculpteur, 92.
Mariette, graveur, 122.
Marne (de), inspecteur des travau.x, 24. Marolles (S.-T.-H. et s. -S.), dessinateurs, 76, 120. Marsy (Gaspard de), sculpteur, 56.
Martin, peintre-décorateur, 106.
M.A.RTIN (Gilles), sculpteur, 77, 116, 126. Martin i Jean-Baptiste), peintre, 145.
Martini, compositeur de musi(iue, 106.
Mauperché (Charles), peintre, 13, 14.
Mazelle, doreur, 63.
Melly, miniaturiste, 90.
Ménétrier (Cliarles), peintre en porcelaines,
Méricot, graveur, 108, 114.
Merson (Luc-Olivier), peintre, 70.
Mesnil (Louis), ouvrier en porcelaines, 82.
Meusnieu (Philippe), peintre-doreur, 43.
Mézières, sculpteur, 109. 117, 139, 140.
MiGER, graveur, 135.
MiGNARD (Pierre), peintre, 6, 10, 11, 12.
Millet, doreur sur métaux, 110.
Mongey (abbé de), savant génovéfain, 110.
Montvallier (J.-B.-S. Buquet de), fabricant
porcelaines, 82.
Moreau, peintre, 48.
Mouchy (Louis-Philippe), sculpteur, 127.
Moulin (Hippolyte), sculpteur, 100.
MozB (Laurent), ouvrier en porcelaines, 83. Nattier (Jean-Marc), peintre, 72, 88, 120. Nattier (Marc), peintre, 49.
Neilson (Jacques), entrepreneur de la niaiiul'
ture des Gobelins, 136.
Neufmaison (Pierre de), peintre, 73.
NocQ, menuisier, 63.
NoEL (Claude), mouleur on porcelaines, 83. OcRus (Jean), peintre en porcelaines, 83. Octavien (François), peintre, 49.
OuDRY (Jean-Baptiste), 68, 70, 73, l'JO. Paillier, peintre, 117.
IVuou (Augustin), sculpti'ur. 123. 126. 129. Papon, tailleur, 58.
Parpette, peintre-décorateur, 110.
Pasquier (François), sculpteur, 20. Passart, expert en tableaux, 7 à 12.
Pavillon, peintre, 63.
Pavillon, menuisier. 03.
Payen, peintre, 49.
Penel, peintre, 72, 88.
Perdrix (Jean-François), peintre, 92. 93, 9i, 1
Pérelle (.\dam), dessinateur, 18.
Pérignon (Nicolas), peintre. 121.
Perlan (Henri), fondeur-ciseleur, 58.
Perrault (François), architecte-expert. 19. 20. Përrin, miniaturiste, 91.
Pesne (Thomas), peintre, 48, 30.
Petit, peintre en porcelaines, 83, 84.
Petitot (Jean), peintre en émaux, 43.
Peyrard (Pierre), fabricant de porcelaines. 84. Peyre (Marie-Joseph), architecte, 124.
Picard, marchand de tableaux. 4, 6. 10. Picard (François), fondeur, 38.
TABLE ALPHABETIQUE
l'iCARii (Marguerito), ouvrière en porcelaines, 82.
l'iGVLLE (Jean-Baptislo), sculpteur, 430.
J'iGAi.LE (Jean-Murie). sculpteur, 145.
l'irionY (Claude-François), fabricant do porcelaines, 84.
Pinçon (Martin), ouvrier en porcelaines, 82.
PirtOTTE, lustricr, 116, 136.
Poissant (Antoine), sculpteur, ë5, 100.
Poisson (Jacques), mouleur en porcelaines. 82.
PoLLEVEnr, inspecteur des bâtiments, 124. 12.5.
PoTTER (Christophe), fabricant de porcelaines, 84.
Poip.vnT, miroitier, 136.
PovET (Bernard), archileclo, 142.
l'nÉviLLE, artiste dramatique, 106.
Prévost (Denis), fondeur, 58.
QirADAT,, peintre, 90.
QuESNEL (Philippe), sculpteur. 20.
Radiant, charpentier. 140.
Raby, horloger, 61 .
Rkgnaflt (Jean), sculpteur. 39.
REiNArn, menuisier, 117. 140.
Reinai'd, sculpteur, 140.
Reizell, ébéniste, 116.
Renaud, peintre, 120.
Renacdin, tailleur, 105.
Restout (Jean-Bernardi, peintre, lOo, IIG, 117, 119, 128, 132.
RiBou, peintre, 134. 135.
RiciioM.ME, peintre, 46.
Rigaud (Hyacinthe), peintre, 48.
Rivet (Antoine), menuisier, 43, 44.
RoDiN (Einondj, peintre, 82.
RoHiN (Jean), peintre en porcelaines, 82.
RoGEU (François), menuisier, 32, 43.
RoGUET, graveur, 84.
Roland (Philippe-Laurent), sculpteur, 97.
Rousseau, sculpteur, 77.
Roussel, ébéniste, H6, 139.
RoussiKiiE (de), fabricant de porcelaines, 82.
Rouveau, marchand de meubles. 136.
Rov (Jean), ouvrier en porcelaines, 82.
lU:ui(;iioN, scul|)teur, 51.
Salmon, ])ointre-restauratcur, 145.
Sarazin (Jacijues), sculi)leur, 58.
Sarrazin (Jean-Baptiste), peintre-décorateur, 106.
Sauvage (Piat-Joseph), peintre, 106, 107.
Sedaine (Jean et Maurice), maîtres-maçons, 66.
Seiient, porru([uier, 58.
Seloisse, sculi)tenr. 56.
Senne (Michel de), intendant des bâtiments, 67. 78.
Sii.vESTRE (Israël), graveur, 18.
SiM \UT, inipiimrur. 63.
Simon (Hubert), maître maçon et contrôleur des
travaux, 32, 42. 43, 67, 78.
Simon, peintre-doreur, 43.
Slodtz (Sébastien), sculpteur, 63.
SouFFLOT (Jacques-Germain), architecte, 124. Stadler, ébéniste, 139.
Stouf (Jean-Baptiste), sculpteur. 96.
Stouf (veuve), menuisier, 111.
SuAiiD, sculpteur, 106.
SuDRO, peintre-décorateur, 106.
Taupin (Pierre), sculpteur, 43.
Teissier, dessinateur, 84.
Téniers (David), peintre, 3.
Thibault, peintre-doreur, 43.
Thierry, sculpteur. 4, b, 7, 8.
Thieury (Jean), sculpteur, 53, 54.
Thomire, fondeur-ciseleur, 97.
'J'huret, horloger, 27.
Thury, fondeur, 139.
ToNNv, charpentier, 67.
Tott (M""= de), peintre, 144.
Toupet (Louis-Jacques-Charles), serrurier, 116. Toussaint, tapissier, 103, 111, 136.
Toussoc (Jacques), peintre en porcelaines, 82. Travers, serrurier, 141.
Tremblin (Pierre-Robert), peintre, 73, 89. 'J'remblin (.\ndré), peintre, 72, 73.
Tremblin (Charles-André). ]jeintre, 73, 88. Troy (François de), ])eintre, 46.
Valmont de Bo.mare, savant naturaliste, 121. Van Cléve (Corneille), sculpteur, 58, 59. Yandeu Meulen (Adam-Frans), peintre, 18.
Vander Ulft (Jacob), peintre, 1, 121.
Van Dyck (Antoine), peintre, 3, 8.
Vangelisti (Vincenzo), dessinateur et graveur. 90. Van Ner\ en, sculpteur, 88.
Van Pol, peintre, 117.
Van Spaendonck (Gérard), peintre, 1 17.
Vaudan (Sébastien Le Prêtre de), ingénieur. 30. Verclet, peintre, 8.
Vehmeulen, graveur, 39.
ViALLON, savant génovéfain, 110.
Vignon (Philippe et Claude), peintres, 46. Vincent, peinire. 88.
ViniDAL (Marguerite), peintre en porcelaines, 83. VoLLANu, ingénieur, 12, 30.
\Vailly (Charles dej, architecte, 104.
Watrinelle (Antoine-Gustave), sculpteur, 53. Welper (Jean-Daniel), peintre, 88, 124.
WiALY (Louis-René), peintre, 89.
Witte (Emmanuel de), peintre, 13.
Y\ ART (Josei)lii. peintre. 49.
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